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O  NSI  E  VR. 

Il  y  a  prefque  dix  ans,  que  le  Ianfenifne  contre  VEglife 
ieftant  fait  voir  dans  la  ville  de  Paris  par  l'imprejfion 
que  Mesfieurs  les  îanfeniHes  mirent  au  iour  :  quafi  as 
mefme  temps  mus  vîmes  parcifire  vn  femblable  Ianfe- 
nifme  contre  la  Medecine  par  la  débité  de  cinq  propofi 
tion$,f  laines  d'erreur  &  defaujfeté  qui  aloint  a  rentier  fer 
U  dcftrïne  de  l' Hippocrate  &  du  Galen  ce  qui  mohligea 
de  cotnbatre  cette  fefâe  de  Médecins ,  comme  tadis  Galen 
selle  des  Empiriques  par  vn  dîfcours  dédié  aux  Efpriis 


'Çfttkpf#.  que  îe  mi $  foubs-  la  pyejfe  en  tannes  \6^  o. 

Da  depuis,  Monfieur,  vne  f e  cm  4e  7  m p  res fi  en  ayq  riî. 
par  en  mge  an  f  qu'vne  troisième  fournit  éflre  vtüe  em 
public  en  y  aiouflant  quelques  chofes  de  nwueaufy>  oftai î£s 
parti#  des  defauts  que  vous  my  fîtes  coigmiftre,  mefme 
gflafl#  per  fa  Adé  que  des  dermeres  pan  fées  d’vn  authmr 
font  beaucoup  plus  fauorables  que  les  premières  qui  eft&të 
des  tnfans  perdus  haf ardent  tout  a  me  témérité  &  im¬ 
prudence.  Cïme%  Monfieur  Je  receus  le  bien  devons  auoi ? 
thés  m®y  dans  le  paffage  que  fa  facrée  MàieMé  fit  dans 
Béziers  au  mois  de  Iamier  paffé,&  pour  vne  fécondé  fois 
m* ayant  fait  l'honneur  de  reprdire  mamaifon  i  eus  le  loi - 
Jïrpar  voftre  bonté  de  m'entretenir  sue c  vous  fur  le  fub~ 
ieB  de  la  troifiéme  Imtresflon  que  iedefl  rois  de  faire . 

Sy  bien  que,  Mr.  me  l'ayant  confeillee  &  ayant  receu 
de  nowielles  lumières  de  vojlre  pref&nce  qui  opéra  dans 
ma  maifon  Ce  que  le  Soleil  fait  en  paffant  par  les  n» 
maifons  du  zodiaque  aânouant  frmchemant  que  c  efl 
pluflot  vn  efcoulement  de  voflfc  Sciante  qui  fe  com¬ 
munique  auec  profuflo  quoyqnefans  dfminutio  de  mefne 
que  le  flambeau  qui  en  alume  placeurs  autres,  fans  rien 
perdre  de  ce  quil  efl,  te  ferois  le  plus  ingrat  de  tous  les 
hommes  fl  ie  ne  vous  offres  ce  qui  efl  à  vous  <&  fl  ie 
ÿserandois  le  tribut  que  les  rayons  do  tuent  au  Soleil }  la 
lumière  a  fon  principe ,  fy  les  lignes  &  leur  centre. 

Ce  premier  difcours,  Monfleur ,  efloit  dedie  aux  B f° 
prit  s  Curieux  fgp  cela  ne  dérogé  point  à  l'offre  que  ie  vous 
en  fais  ,  puis  que  vous  efl  es  le  premier  des  Efprits  Curr 
eux  du  Roy  aume,  ie  n  entons  pas  feulement  dans  lapro  fef- 
flon  de  Médecins  qui  vous  a  aduénce  a  la  dignité  de 
premier  Médecin  du  ®  oy  par  vn  océan  ine  fput  fable  de 
Sciante  de  cognciffance  que  vous  poffedes  paffant  pour 
fl?  Hippocrate  de  ce  teps  ,  mais  encore  pour  toutes  les  autres 
Éeisnces  bumùnes  que  vous  faites  paroiflre  auec  per- 
feclion.  Hans  la  première  des  Villes  du  monde  qui  rieftdt 
m  Athènes  ny  Rome  furpaffe  U  Sciante  d' Athènes  & 
M  magnificence  de  Rmei  auffl elle  enferme  dans  laper* 


pmedè  mfirc  murndhle  monarque  LOVTS  quatorzième 
le  lu  fie  Dieudonné  les  deux  premiers  Ce  fars  du  morne 
lequel  à  dompté  tous  les  peubles  de  l'Europe  par  là 
valeur  de  l  efpee  de  G&for ,  d  donné  à  fon  Royaumt 
la  paix  par  laClemance  d' Augufie  par  Vvmon  de  deux 
C erdnes  qui  fembloint  diuifées  de  terres  mais  non  pas  de 
moeurs  qui  fe  font  vnis  'dans  le  nœud  Royal  (y  facro-ftint 
du  mariage  &  qui  dans  le  mouuement  qui' -e  Si  naturel 
au  cœur  donneront  aux  français  vn  s f prit  <vh*i  .  &  per - 
petueront  la  ligne  des  Bourbons  par  la  naifcmce  d'vn 
d  Auphin  que  le  Ciel  préparé  d  nos  veux  fo  que  l  a  Fracs 
attent  auec  e;n,nrejfemen!\ 

C'efi  pourquoy  .Monfieur^agreés  le  f  refont  que  is  vo  us 
apporte  pour  vne  fécondé  fois  par  e  frit  vous  V  ayant  fait 
de  parole.  &  prestes  le  foubs  vojfrê  i.r-nèflion  centre  la 
langue  des  ms  di fans  qui  briferon.  leur  calomnie  a  vofifr 
pre  fonce  comme  les  flots  efcumeus  de  la  m  r  au  fable  du 
Riuage  ce  fi  ce  que  ie  vous  demande ,  Monfeur ,  au  es  le 
plus  bas  fe  miment  de  tefpecï  queiay  pour  la  qualité  qu’il 
vofps  a  pleiï  me  donner  de 


MO  NSI  E  FR 


Voûte  très  humble  &  Î  rr.i 
■obdffaiu  fe  lutteur. 


M  J.  L  H  A 


A  D  V I S 


au  le&cur. 


ON  cher 

»  Vous  feres  aduerti,que  îe  n’ay  pas  trouuéà 
propos  de  mettre  au  long  tout  le  texte 
latin  dans  la  citation  des  Autheurs,  mais 
_  feulemant  les  premiers  mots  auec  le  îiure 
ile  chapitre ,  ce  qui  vous  cft  monftré  par  les  thi- 
fres  .  fou  a  caufeque  le  marge  netauroic  peu  conte¬ 
nir  qu’auec  grande  confufion,  Se  d’ailleurs  que  comme 
le  fuis  certain  que  cette  k&ure  appartient  propremant 
&2%  Médecins,  ce  feroit  doubter  de  leur  capacité  ,  & 
leur  rechanter  inutilement  ce  quils  ont  â  tous  momans 
deuat  les  yeux,pour*ceux  qui  ne  font  pas  de  la  vacation 
il  leur  plaira  m’en  ajoufter  £oy,  ou  du  moins  s’en  ef- 
claircir  auec  moy  s’ils  en  doutent  :  Au  refte  excufelâ 
rudeffe  du  difeours  dans  vne  petfonee  qui  n’a  pas 
affede  de  s’expliquer  comme  Baifae  ,  par  de  périodes 
d'doquaace  mais  plutôt  de  refaire  coignoiftre  claire» 
ment  fa  panfe'e  ,  que  ie  te  prie  receuoir  en  bonne  pare; 
fans  autre  compiunant  que  celuy  de  ton  feriiiteur-) 
Adieu 


LES 


CINQ  PROPOSITIONS 
Du  Ianfcnifmc  de  la  Medecine 
combatües  par  Authoricé;  Rai- 
fou,  &  Experiance. 

ClSCOVRS  DEDIE*  A  V  X 

efprits  curieux. 

ESSIEVRS* 

C*eft  vnc  tnaxîme  incoureftable  dis 
la  Politique  suffi  bien  que  dans  la 
Medecine,  qae  la  ou  Ce  trouue  le  mal» 
c’eft  la,  ou  il  faut  appliquer  le  reme- 
de,c  ette  première  vérité  eft  allés  con¬ 
nue  parles  fentimensde  l’Hippficta- 
îe  ?  &  du  Gaîen 9  fkns  qu’il  faille  fe  mettre  beaucoup 
en  paine  de  la  prouuer  ie  la  fuppolè  prefantemenÊ  corne 
véritable  par  Taueii  de  coûte  ia  medecine  :  &  puis  que 
ie  trouue  das  la  Medecine.àrexclufô  de  toutes  îespro- 
feffiôs  de  noftrc  Frace  les  cinq  propofi  tiôs  du  lanfeoif» 
inequ  ô  y  débité, c’eft  par  mefme  raifon  que  ie  defire  les 
combatte  dans  la  Medecinejappliquant  îe  remède  ouïe 
rencontre  le  mal:  C  eiè>  Meilleurs,  le  feui  motif  qui  ma 
oblige  de  vous  offrir  ce  petit  difeours,  affin  de  vous  dc- 
twraper  de  (es  fauffes  perfuafîons,  de  vous  dcffiucei  des 


attaques  de  ce  venin,  fï  tant  eft  qnsil  fe  fut  gïifsê  itiféC 
fiblement  &  par  mefgarde  dans  refprit  de  qu’elqu’v®, 
«ju’oy  que  ie  vous  croy  ailes  raifonables  pour  n'aioufte; 
foy  à  de  fi  foi bks,jk  de  fiextrauagansdifeouts,  St  tous 
aués  trop  de  brillans  ,  pour  vous  laifîer  aueügbr  a  de 
tenebres  fi  palpables  ;  de  moy  ie  nie  perfuade  ,  que  ce 
difeours  que  fentreprens  nseft  pas  pou? les  efpdts  forta 
de c.e  temps,  mais  feulement  pour  quelques  lafche*  , 
^efteminés,  qui  ont  leur  parti  parmy  les  femmes » 
car  c’eft  elles  particulièrement  qu’on  abbreuue  de 
ces  ereurs  affin  de  feprcualoir  de  la  foiblefie  du  Sexe, 
ce  difeours  porte  pour  titre  les  cinq  proportions  du 
lanfcnifme  de  la  Médecine  du  temps,  pour  vous  en 
marquer  le  fujet,  &  en  fuite  vous  le  propofer  comme 
vae  Médaillé  à  deux  faces  du  lanfcnifme  3  qui  à  eft^f 
juftement  foudroyé  par  le  St.  Siégé  de  Rome,  dans  les 
cinq  propefitiops  publiées  par  les  Ârnaudiftes  foubs 
le  nom  de  Ianfepius ,  ou  vous  remarquerés  en  paflanè 
que  la  Medeeine  n’eft;  pas  exempte  du  ïanfenifme, 
ausfi  bien  que  l’Eglife  ôt  qüil  ne  manque  p^iat  de? 
Arnaudiftes,  pour  la  débité  dVne  faufie  Doélrines  qui 
choque  Tauthoritc  de  l’Hippocrate  3  St  du  Gaîen  lët 
cnfemble  de  tous  les  Médecins  qui  ont  pareu  apres  eux, 
qui  répugné  à  la  raifon ,  St  qui  reiette  Texperiance^ 
comme  nous  verrons  dans  la  fuitte  »  [  fi  ie  mérité 
l'honneur  que  vous  reoeuiés  ce  prefent  St  fi  ie  fuis  affes 
heureux  pour  vous  obliger ,  d’en  agreér  laleélurei] 
aufqueîs  i’oppofe  par  contre-coup  l'authorité,  la  railom 
&  l’experiance,  en  forte  que  vous  aduouçies  franche’ 
fnét,que  cette  E>o<ftrine  plaine  d'erreur  mérité  les  ina* 
thèmes  St  les  excemunicatios  foudroyâtes  du  corps  de  h 
Medccine,particulieremet  de  ceux  qui  font  les  naturels 
&  légitimés  Enfans  de  l’Hippocrate  Sc  du  GaîcnJa  Doc* 
trine  defquels  ils  demandent  comme  Antipathique  à  ces 
propofitions  :  &  quoy  que  ce  que  ic  veus  abbatre,  ne 
foit  qu’vne  Doéhine  de  parole  ,  laquelle  fe$  Autheuï? 
n'om  peu,ny  fçeü  meme  foubs  la  Ptc.(fc3famQ  pluftet  de 

loifir. 


loifiic  comme  ieftime  ,  à  Câu tt  de  leur -grande*  occi> 
parions,  qui  ne  donnent  pas  1s  moindre  retache  ,que 
par  deffaut  cîe  Science  accompagnée  de  l'EIoquancc  de 
leurs  difcours>de  la  fiuidhe  de  leur  parler  ,  &  des  f ubci«^ 
les  &  admirables  inuentions  de  leurefprjc  âuec  quoy 
i!  charmé:  ton  agréablement  des  ennuis  des  malades  $ 
ie  me  Cens  obligé*  de  la  faire  paroiftre  au  iour'pat 
l'imprimerie,  qrue  ie  vous ..prefarite »  afRn  que  la  pof-» 
tericé  <?onoôifle  par  cette  mémoire  vihble,  &  durable^ 
le  temps  que  cette  hereüe  à  parû  dans  la  Médecine-^ 
&  en  fuitte.qüe  îedueours  par  lequel  ie  la  combat?» 
ne  pouuant  palier  par  la  parole  à  tout  vn  peuple^  efHjç 
mis  foftbs  îa  preffe  fait  rendu  intelligible  à  tous  outré 
que  la  parole  paffs  fans  arrefter  ,  &  ne  fait  autre  .im^ 
pres/îô  que  celle  qu- apporte  fa  durée,  Âu  lieu  quel*im« 
primeric  imprimés,  tous  lesmomens  les  efpcces  de  1$ 
choie  :  ie  ne  dcfcouure  pas  les  autheurs  dé  ces  erreurs  î 
citant?  .  affes  connus  dans  ce  Æecîe  pour  des  f|auans 
Médecins  le  plus  Intelligents  en  matière  de  pratiqué: 
qui  ayét  encores  paru  dans  la  Medecine,&  quoy  qa*eM 
fen’bîc  defedlueufe  dans  les  malades,  qui  leur  meurent 
f  refquë  très  tous,  c’eft  Je  malheur  du  climat  ;  dé  1$ 
nature  des  maus,  pluftocqus  de  leur  conduite  qui  Igu  j1 
fait  palTer  le  guichet;  êfhm  feulement  blâmables  de 
derrober  aux  autres&îedecins  les  aduicages  quhls  pour* 
roint  àcquerir^’iJs  leur  faifoint  part  des  experilces  ad** 
mirables  de  leur  pratique  ,  laquelle  il  fe  contentent  de 
poiîeder  feuls,pour  eftre  les  Phénix  du  heclej  nearaomâ 
dans  cette  récontre, ils  fe  font  volens  rendre,rec6man4 
4;ibles  par  de  ü  deccftabies  &  énormes  erreurs;  de  ihef- 
me  qukee  fameus  Incêdiaire  du  temple  d’£phcfe,&  qui 
çiojzgs  palTer  pour  les  Paraceîfes  ou  pour  les  Vànkel* 
monts  de  ce  tempsfAnec  grande  differScey  vculêt  cita* 
blir  ÿnc  Doctrine  nouuelie  de  rnefme  que  la  leur,  ’|£ 
bien  que  en  effet  elle  meritte  plulbot  la  rifêe,  qil'i 
d'eüre  attaqués  h  eO:  ce  aftln  qu’elle  ne  demie  auémi 
f^bjss  à  i’adttcttu  4’vae  femhtabk  folie ,  le  ia  prop&if 


i.  ÿreü, -pour  la  deftruite ,  e  fiant  porté  i  Eefponds  au  fd 
Uf-vb'.  [mu mit  fa  folie  de  peur  qu'il  ne  creye  deflre  fage 

cap.  is.  Yoiti  le  contenu  de  la  Dodtine 
T&rboiic 

ftLliô.  LES  CINCLPROPOSITIONS  dv  IANSENISME 

De  LA  MEDECINE 


PREMIERE  PROPOSITION. 


■‘Y 


V  E  la  Science  ne  fl  pas  neceffaire  au  Médecin  qu'il 
leur  efl  plus  expédient  d'eflre  ignorent s. 


SECONDE  PROPOSITION. 


g^F  E  la  feule  expérience  fans  Théorie  eÜ  requife 
pour  guérir  les  maladies. 

TROISIEME  PROPOSITION. 


®JE  les  confultes  doutent  eifre  hanies  de  la  Medecine 
comme  inutilies, 

QUATRIEME  PROPOSITION. 

GfV  E  le  fentiment  propre  doit  eflre  f  référé  aux  a  dm  s 
de  plufieun . 

C  1 N  Q v  IESME  PROPOSITION. 

fLF'  O  N  ne  doit  eHimer  que  les  Médecins  vieux* 


PREMIERE  PROPOSITION 

§}ue  i a.fcience  nesî  pas  necejjaire  (yc. 

CEs  Meilleurs  diront  cTabort  que  la  Science  efl  vue 
piecede  l’efchole,  qui  n’encre  point  dans  h  pra¬ 
tique  ord  naire:  qu’elle  eft  la  femence  de  diuilioo, 

8t  des  aduis  côtraires, qu’elle  embrouille  l’efprit  pluftot, 
que  ie  débrouiller,  qu’elle  fait  autant  des  herefies,  &.  de 
fedes  ,  qu’èlle’a  des  dogmes  puis  qu’elle  ne  decouure 
jamais  la  vérité  des  chofes  les  rendant  toutes  probléma¬ 
tiques  &  c’cft  pour  celle  raifon  que  Galen  i  dit  fort  à  j 

propos  Le  Jugement  a  pre fent  eji  diff  cille  ,  (  car  1 
toute  raifon  eft  lugememmt  puis  que  par  icelle  on  Luge  r  l* 
ce  qui  doit  efire  fait  ]  fy  ne  fl  pas  facille  h  trouuer  ,  tam  rrJi" 
le  parle  du  véritable  Jugement  >  fy  c  ejl  ce  que  monftre  r0% 
la  ditterjîté  des  fechsâans  1’  Art  de  la  Médecine >  cas  (i 
la  vérité  eïïoit  facille  a  trouuer  tant  de  Dolles  Performa * 
ges  qui  Lent  ce  rebée  n  eufjent  i  a  mai  s  fuiui  des  opinions  Ji 
extrauag  antes. 

Duilieurs  neff  ce  pas  fuluant  l'Hippocratc  $.  qui 
enfeÎRtie  en  ces  termes  La  Necetfité  à  obligé  leshdm~^e  î‘USa 
mes  a- chercher  ,  (y  embrajfer  V Art  de  Medecine  ,  que  me*' 
c’efl  la  neeeslîcé  plutofi:  que  la  fcience,qui  à  donné  niinc*  & 
îc  cômenceraent  aux  remedes,  &  qu'en  fuit  te  le  progrès  ^ 
ne  dépend  pas  de  la  faïence,  &;à  vray  dire  Galen  4*  4*  i2Jf 
n’aduoue  il  pas ,  que  la  fedb  des  Empirique  s  à  elle  l'a  fe°  a 
première,  qui  à  elfe  pratiquée  fort  heureufement  fans  ai*  t  fos 
fcience  puis  qu’ils  la  banUToinr  de  leurs  Accadcmies  ,  °lm 
tefmoins  Rafis,  Serapion,  Menodote,GUucias,  Appollo-  trûL *'  — 
nias  3  &  beaucoup  dautres  :  &  ne  voie  on  pa*  auiour- 
d’huy,  de  Graues  &  I  il  u  fi:  res  hommes  dans  la  profesfion 
de  Medecine  qui  la  pratiquent  (  comme  nous  )  fans 
Science  ,  qui  font  de  merueilles  &  de  cures  tout  à  fait 
diuines. 

Aiouflés  fi  vous  v ouïes  fuiuant  Galen,  ç .  que  la  Me*  ç.  in  in - 
dcciue  ed  vu-  Aa  conje&urel ,  8c  par  confequaur  qui  trod,  fy 


ft&ffl.  tïs  dépend  pas  cfe  fa  Science  contraire  g  la  conjc&ure 
én  aph.  puis  que  celle  cy  Le  réglé  .par  l’opinion  celle  là  pas 
la  certit  ude  des  premiers  principes  qui  font  incoguus 
8c  ce:  ancien  auoit  foie  bien  rencontré, qui  n’admettoic 
aucune  science  dans  k  monde, mais  feuiemant  Popimo 
&  iïèp,  &  encore  il  la  iugepic  plaine  d’erreur  &  defau&té  voies 
qd.  ml  Sa  ne  hé  s  6.  ,  ; 

j'ckm.  £c  plus  ïï  la  Science  êHok  necelTake  au.  Médecin» 
il  îuy  faudrait  de  hecies  entiers  pour  la  pofteder  voila 
7«  aph.  poürquoy  du'  Hippocrate  7'  La  vie  eft  courte  F /irs  eft 
j,  iih,  i-  bien  que  la  vie  de  l’homme  ne  fufïvfaBt  pas , 

n>habr*  €  £it  vue  pure  folie  de  fi  attacher,  pour  la  poffedet 
%th.  fur  ce  mefnie  fubiet  f/ippocrate  S.  dit  de  ioi  Q ucy  füe 
ie  fois  beaucoup  nuancé  dam  la  vieil? [fe  le  ne  fais  pas  pour 
g.  Epi  fi.  îant  paruenu  à  la  perfection  df  icelle,  ni  mefme ,  E fcuUpe 
&d  D@.  foyi  intsentur  lequel  à  e  fié  contraire  à  foj  mefme  comme 
ptocr.  ne  ceux  qui  ont  eferit  le" rapportent".  St  Gaien  9*  a  i’imita- 
que  ego.  tion  d'Hippocrate  adioûfte  Nul  de  nous  ne  peut  ctm~ 
mène  et  &  acbeuer  mais  d  fuffît  que  ce  que  nos  deuan* 
9.  *cm.  ders  ont  tronué  durant  plufieur  s  années ,  cens  qmfuiuent 
j. in  %ph  apres  laiant  receu  de  leurs  mains  a  qmy  ils  aieuMènt 
X  lib.  1 .  quelque  chofe  l' acheuent  &  le  perfections?}1, 
mmo,  Difent  de  plus  que  la  Science  eft  ie  partage  des  pedls 
^ofirum  qu’elle  ne  produit  à  ihmirarion  de  la  nature  qu’vn  Phé¬ 
nix  dans  vn  hecie  que  plusieurs  fe  bruiient,  &  Ce  cou* 
fomrnent  comme  de  papillons  a  fa  chaleur,  qu’elle  en¬ 
fance  beaucoup  p^us  de  dehrs,  que  de  fruicls,  ©liant  de 
la  nature  de  tes  iHes  enchantées,  qui  fe  dérobent  à  la 
lù.fflœ-  Vetie  Tors  qu’on  les  apro;he.-Enfînque  Thensiftius  io, 
mm*uu.  a  bien  rencontré  difanr  La  plus  grande  partie  de  ce  que 
pa-'s  eo-  nous  feauons ,  ejl  la  plus  petite  de  ce  que  nous  ignorons, 
tum.  Et  par  confequant  concluent  que  la  Science  n’eft  pas 
neceCfaire  aux  médecins,  &  qu’il  leur  eft  plus  expédiât 
d’eftre  ignorens,  lugnorence  ayant  vne  parfaite  re&sftce 
eu  tout,  au  contraire  le  fçiuant  prend  pâme  &  n’ad- 
uance  rien,  auec  Science  meurt  fans  réputation,  8c  cro¬ 
yant  d’aaoir  gaiguç  t©at  fe  ccouue  au  porc  de  h  vkUcf- 


2V,  comme  au  terme  4c  ù  fortune ,  ainfîn  que  dit 
Solon  ii  A  prenant  tootj  les  lotir  s  beaucoup  de  chofes  1 1  tfu&~ 
■i'ay  rencontré  la  vieileffé  *<yulaj>eu  pre-scc  qu*ôt  fû  dire  t  dré  ad 
nos  Mrs,  qui  eufîeac  du  beaucoup  davantage  s’ils  euf-  dtJffMs* 
lent  creu  aduancer  quelque  chois ,  s’ellaws  peiluacics 
q  ’ils  femoint  ( comme  ou  du.  j  les  Marguerites  damant 
ks  Porceaux,  a  quoy  le  rcfpons  en  ses  rennes. 
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*  i*  Frofcjition 

AVTHORITkS  D’H  à  PP.  ET  DE  GA-L. 
ïppocrate  ne  dît  il  pus  iz  que  la  Meaecine  iouffre  ï  t.  li’hf' 
du  cnefpïis  par  i'ignorencedu  Médecin  en  ces  ter-  de  \eg. 
mes  De  tous  les  Arts  la  Médecine  e H  la  pim  louable  »  omn  'um 
mais  a  cattfe  de  V ignorance  de-  ceux  qui  l'exvrcimt,  elle  prof eéî% 
e(l  efiimée  la  plus  ville  ■&*  raualèe  de  tous.  Au  nu* uns 
lune  1 1.  parlant  de  la  Science  »  que  le  Médecin  doit  ï  5-  qui 
auoir  adjouité  CelUy  oui  'voudra  acquérir  U  Science  de  Ma* 
Médecins  d  h  pojj-'der  ces  chofes .  orne  inclination  de. sia-  dickès. 
tare,  grande  Doctrine. s  <vn  Usa  propre  à  LeJfUidt,  educa-  fcu-mM 
tien  de  bas  aage.adrejjé  0  temps;  de  force  ctue  en  a  befoln 
en  premier  lieu ,  comme  d'vn  bon  fonds  de  ta  nature 
fans  laquelle  tout  t'rauail  est  ■vain,  triais  icelle,  ouararn  le 
chemin  on  fait  amas  de  la  Science  ne ce faire  À  V  ,/?r  L i- 
.  quelle  de  bas -auge  faut  acquérir  dans  <vn  Heu  propre  /f 
;  destiné  a  cela,  auec  prudence ,  a  ces  chofes  î\ faut  ajouter 
Vadrejfe,  &  beaucoup  de  temps  fp  que  par  awftn  Sa  Mé¬ 
decine  paroi  fané  enceinte  puijje  heureu-emant  enfanter 
de  fruits  Meurs. 

Et  pins  bas  parlant  de  l’igaoreficeque  le  Médecin  t  4-  Ma- 
doit  fuir  Vigmrence  ejt  vn  marnais  threfer  ,  d?  de  périt  ha 
■  fiche ff es  dangereufes  a  ceux  qui  les  pejjedept  eu  de  fait  %  mams 
î  ou  par  opinion,  puis  que  V igaorencè  ojh  la  uye  ,  f?  \a*fî  Th*~ 
Jeter  été  de  Ve  [prit ,  <£p  est  \a  mûri  ce  dé  la  timidité.  &  dgfasrr-Us* 
\V effronterie,  car  la  timidité  marque  fblb)e[fe,  V effronte¬ 
rie  1  ignorence  i\  y  ci  de  us  chofes  d'ans  le  monde  ,  Science 
Iffcpùpimeni  la  Science  produit  la  Science  ,  V  opinion  1  igrso.. 


prope> 


fsnce.  ces  chofe s  e fiant  facrees  ne  font  montrées  qu  aux- 
véritables  Sgauans  ,  fa  non  pas  aux  ignorent ,  iufques, 
a  ce  que  qu’il  ayent  peins  les  premières  teintures  de  U 
Tf.  Ubr  Science. 

de  de  ce.  LS  mcfme  i  ç.  veut  que  le  Médecin  s’attache  for- 

hab.aut  terne  ne  à  la  Philosophie  comme  à  la  première  des 
décor.  Sciences  c'éfi  pourquoy  il  faut  recuïllir  ces  chofes, ajouter 
qmpro-U  Phihfophie  d  U  Médecine,  fa  la  ^Aedecine  d  U  Phi - 
per.  lofobhie  ,  car  le  Médecin  Philofophs  ejl  fèm'yUble  À  là 
Divinité 

i6,.Ub.  Galen.  i«f.  parlant  de  la  Science  qui  cft  necef- 
i.msth.  faire  au  Médecin  adeure  d  ce  que  i’efilm ?  dans 

nemo  ce  temps  ne  s'attache  d  acquérir  la  ‘science  5  mais  un 
chacun  penfe  d  tout  autre  chofe:  celluy  cy  aux  richejfes , 
celluy  lad  vm  gran  leur  ci  utile  ,  vn  troifiéme  au  défit 
insatiable  des  voluptés  :  en  forte  que  fi  qu  elquvn  per- 
fuit  auec  ardeur  l  efhtde  3  fa  la  Science  5  il  efi  efiime  vn 
fol :  parce  que  l'ignorant  dit  hautement  qu'il  n’y  d  pas  de 
Science  laquelle  n  efi  autre  chofe  ,  que  la  coignoiffanee 
des  choies  diurnes  fa  Humâmes, 

j  LE  me  fuie  plus  bas  au  m  fuie  chapitre  Varmy  les 

1?y  AIr>  Médecins  celuy  la  efi  efiime  le  meilleur  ,  lequel  dans  les 
dicos  op  af ambles  s  n  *  s' entretient  pas  de  la  F  hilofophie  t  par  propos 
J/*/  familiers  au*  il  reiette  ,  m  ùs  feulement  celluy  qui  fiait 
im  *"  vuiàer  le  gobelet  le  fuplie  le  le&eiir  s’il  peut  d:;  lire 
tout  ce  premier  chapitre  «  ou  il  trouuera  la  dctcn-piion 
parfaite  d’vn  Sçmant  Médecin,  &  de  celuj  qui  efUg- 
norét  :  la  vie  duquel  il  dépeint  fort  exadeimët  &  ie  m  af» 
feurc  que  nos  Me-dieursy  trouueront  leur  place  !o  .  s  qn  tî 
if.Me  dit  I  8  §je  tel  M"decin ,  efi  appelle  qu'on  ne  fe  feu- 
dicos  ad  de  p'asd?  coimtBre  parlant  'la  famé,  commun  deuroh 
Votant,  mais  parce  qu’il  efi  familier  aux  malades ,  qui  les  fi  ate , 
fa  qui  les  caïds  ,  qui  leur  permit  de  boire  d  eau  froide , 
fa  de  la  glace  s'ils  U  demandent  ,  leur  donne  d -la¬ 
ver  s'i  s  le  commande»*,  leur  prefente  le  vin  ,  fa  la  glace 
d  mcfme  temps  fa  fait  le  valet  dans  la  mai  fin  des. 
grands  i  défi pourquoy  le  Médecin  qui  d  plus  d  adrefie  d 


‘flater,  fhtufl  que  celuy  qui  eft  ffttuant  dans  Van ,  ifi 
■dam  l’ejlime  &en  réputations  celuy  la  toutes  chofes font 
facilles les  portes  des  grands  ne  luy  font  point  fermées  qfp 
en  peu  de  temps  âeuient  riche  ,  &  peut  beaucoup  :  fiy  de 
cette  categorie  efi  Thcffale  ,  lequel  dam  Rome  faifoit  la 
cour  aux  grands  ,  &  prometcit  d'enfeigner  l'Art  de  Mé¬ 
decine  dans  fix  mois ,  & parce  moyen  il  auoit  force  dif- 
ciples  a  fa  fuite,  carfi  ceux  qui  prétendent  aefire  Méde¬ 
cins  ,  n'ont  befoin  delà  Geometrie ,  ny  de  ï Aflroncmie  » 
n'y  de  la  Pbilofophie ,  ny  d' aucune  antre  des  bonnes  jfien* 
ces  5  comme.  The jj ale  difoit ,  -moins  d'vne  longue  fcience , 

&  expérience  dans  les  ouurages  de  V  Art  ne  fera  t  il  pas 
facile  de  ce  faire  Médecin  ?  fi?  de  la  arriue-ra  que  les 
Cordonniers  v  les  Mare f ch  aux ,  les  Tinüuriers  ayant  quit¬ 
té  leurs  vacations  fe  feront  Médecins  &  le  l'efte. 

Le  mefme  1 9.  adioulle  qu’il  fe  Faut  appliquer  tout  19.  \îbr 
de  bon  i  la  -Phüofophie  ,  pour  eftre  içauant  Medeein  ,  qâ  op - 
£  nous  vouiôs  imiter  Htppocrate  Certainement  nous  tim.  me 
deuons  employer  ndjlre  premier  ejlude  dans  la  Philo-  d.  id.  Jit 
fophis  ,  fi  nous  dejirons  efire  Us  vrais  imitateurs  d‘Hip-  fi?  R  ht - 
pocrate  ,  que  f  nous  faifons  cela  ,  rien  ne  nous  empefehe-  Uf 
ta  ,  que  nous  ne  deuenions  plus  fpauans  que  luy  ,  fi?  non 
feulement  femblablesffi  ayant  aprins  ce  qu’il  nous  alaif- 
fé  nous  adioujlons  ce  qui  defaut  a  l’Art  ;  paifons  a  la, 
raifort 

RAISONS 

Les  Auïborités  que  îe  viens  de  rapporter,  poiirroint 
faite  peu  di’mpreffion  fur  l’elprit  de  nos  Meilleurs  , 
fou  a  caufe  qu’ils  n’ont  iamais  conneu  ces  Âutheurs 
que  pour  ouyr  dire,  foie  parce  qu’ils  fe  croyét  des  Hip¬ 
pocrates  ,  ou  des  Galens ,  en  fait  de  Médecine  ,  préfé¬ 
rants  leurs  oppinions  aux  leurs  ,  ôc  fe  propofants  pour 
exemplaires  â  la  pofterité  ,  par  leur  pratique,,  &  par 
les  beaux  ouurages  qu’ils  défient  mettre  au  iour ,  c’eft 
pourquoy  f  comme  se  les  crois  fort  raifonnables  )  te 
kc  veas  coRut incre  de  deux  ou  trois  raifons,  pour  leux 


fairëfétnîfe  îesàïffîé*  »  àonzv®\ey  h  frteibîere*; 

Si  la  fcience  pas  nccefBire  au  Médecin,  &  qo’il 
loi  t  plus  feant  dfeftre  ignorant  que  fçauànt  ;  à  quoy 
eant  des  vniueffttés  cfiablies ,  pour  iuger  de  la  capacité 
des  prerndatad,auant  que  de  les  admette  autto&oiat  ? 
à  quoy  tant  des  examens  particuliers?  à  quoy  tant  de 
Reliions  qu’on  propofe?  à  quoy  le  renuoy  deplufieurs 
pont  nVftrciugcz  capables?  a  quoy  vn  fi  long,  &  fi  pe* 
ibifele  eftVnde  de  tant  de  fçaüans'  Médecins  ?  à  quoy  de  fi 
oelkn:s  outirsgesquTs  ont  mis  su  iour  ?  à  quoy  peu» 
Lient  ferait  les  oracles  de THippocratt  8c  du  Gaîen,  qüc 
l’on  admire  defpuis  deuà  mil’ans  >  à  quoy  enfin  ce  dé¬ 
fi  r  infatiablc  ,  &  cette  demi  an  gai  fôn  quoy  que  louable 
de  'paroi  lire  fcànantj.fi  l’ignorance  eft  îe  partage  des 
Médecins  ?  ou  tous  ces  grands  hommes  fe  troanpem  » 
gheilû*  &  fe  font  abufez  iufques  à  ce  icur-d'huy»  oa  nos  Mrs» 
gai.  qü  fe  trompent ,  la  première  proportion  du  Dilemme  cft 
$fi.  ï-  1-  impoflîble ,  donc  îc  laifie  au  lecteur  de  tires  la  confis» 
quence. 

1*  Raifon.  ïî  efi  pôrtê  par  îe  droit  »  que  îe  Medecia 
%  t,  cap.  peut  cftre  conîpabîe  en  trois  maniérés  ,  pardoî,  ou 
q.recepi  malice  ,  par  ignorence,  &  par  négligence»  Voyez  Paul 
pnt  ,tî.  Zacchias  io  qui  rapporte  j’autherné  de  Paul  Iurifcoa- 
%$,  ad  fuite  ii  fi  donc  îa  îoy  oblige  les  Médecins  d’efitre  fea^ 
}eg.  ccr-  uans  5  peut  on  fe  difpçnfer  dh’cdîe  ?  Sc  fi  Fignolante 
ne,  de  cd  pu  me  dans  le  Médecin  ,  elle  eo  doit  efhe  bannie 
fcc.  pour  ceder  la  place  à  la  fcience  De  forte  que  Tigno» 
rtnee  efl  puni  (Table  dans  le  Médecin  ,  parce  qu’elle  eflb 
x±.  %.%.  îa  caufc  5  &  le  principe  de  toutes  les  erreurs»  ce  queSt» 
quâfiL  Thomas  ti.  entend  de  PîgnorenCc  affedèe  qui  fuit  de 
art.  îa  négligence  d’apprendre  9  voila  pourquoy  dit  FArif* 
z.  ad  fs.  tore  z  t?  Quand  Y  ignorence  eB  parfit  Be  à  commette  quel- 
que  thof'e  ,  ce\\a  ne  fe  fat  B  pat  a  deffein  »  par  ccnfe - 
2^.  ï  .  quant  tfefl  pas  blafrnable  ,  mai?  quant  q&etquvn  éfl 
magner,  canfe  dé  fon  igpbrence  &  qu'il  commet  quelque  chefè 
moral,  far  ignorence ,  dent  il  efi  la  caufc  ,  il  éft  klcsfmahle  ^ 

£&h  3  g  digne  d'efre  ptmL  Hippocrate  i*  fut  cçfûfeicH  littfç 


it  ta  îoy  conforme  aux  Hures  dèi  loîx  de  Mrs.  Ses  lu»  l4. 
rifconfuhes  die  la  caufe  des  erreurs  qui  fe  commettent  de  leg, 
par  le  Médecin  ,  arriue  de  ce  qu  il  n'y  à  point  de  punition  cuiuf 
eftablie  dans  les  villes  pour  les  punir  que  celle  de  l'igno¬ 
minie  fa  de  la  honte  quil  reçoit ,  laquelle  le  touche  foré 
peu:  concluons  donc  que  la  Ioy  ordonnant  des  puni¬ 
tions  à  l'ignorence  des  Médecins  a  vouleu  par  la  îeso» 
bliger  à  eftre  fçauans>dôncla  l^ence  leur  eft  neceffaire» 

Pour  vne derniere  raifon  >  ce  qui  eft  eftably  parles^*  x 
ordres  de  Dieu  doit  eftre  obferué  inuiolablement ,  or  homtret, 
eft  il  que  Dieu  veut  que  le  Médecin  foit.  fcauanc  *  ie 
prouuc  cette  proportion  par  le  dire  du  Sage  iç.  oui! 
eft  dit  honnote  le  Médecin  pour  la  necejfité  ,  car  le  Setg - 
nettr  la  créé ,  toute  Medecine  eft  de  Dieu  ,  fa  retenté 
don  du  Roy.  la  ffience  du  médecin  exaltera  Jon  chef  fa 
fera  loué  à  caufe  d' scelle  en  la  prefeme  des  grands  ,  U  % 
Souuerain  à  créé  les  medïcamem  de  la  terre  ,  fa  l'homme  nec  fal~ 
prudent  ne  les  defdaignera  point ,  l'eau  amere  ne  fut  elle  ^ere 
pas  faite  douce  par  le  bois  ?  la  vertu  d’iceux  efi  pour 
eonnoiffance  des  homme  s^  fa  Ie  Souuerain  à  dormi  la  f fie- 
în  aux  hommes ,  pour  eftre  honnoré  mfes  merueilles ,  & 
îerefte,  donc  le  Médecin  doit  eftre  feauant ,  donc  ®e‘ 
fignorence  doit  eftre  bannie  :  voyons  maintenant  i 

l’experience  s'accorde  à  la  rai  foo»  Eraf  e„ 

EXPERIENCES 

Pour  laquelle  ie  n’ay  autre  ebofe  à  dire  3  fï  ce  n?eft  ^ 
de  confulter  le  fentimêt  commun  de  tous  les  hommes  , &e* 
qui  dit  qu’Hippocrate  a  efté  très  fcauant,tefmoin  Ma-  f  rî**x* 
crobe  t6.  qui  dît  de  luy  quil  n'a  [peu  ny  tromper  ny  eftre  efi 
trompé  >  Galen  17.  afleure  qu  il  eft  V Auteur  de  tous  les  ^ 
biens  de  la  Medecine.  Petus  1?.  elcriaant  au  Roy  Ana- 
Xerxes  parle  en  ces  termes  C'eft  le  per e  fa  le  ccnfema - 
teur  de  la  famé ,  il  guérit  les  douleurs  ,  fa  pour  le  tran-  ,ï? 

cher  court ,  il  eft  le  Prince  d'vne  fc  îence  âiuine  :  après 
Hippocrate  Galen  à  efté  tresfcauânt.  voyés  fes  Eloges  **  *& 
shes  Gampegiusa^  Cardan  parlant  de  Galen  dit  30,  U 


vers» 


k  efcrit  béstUôôUp  de  chofes  fticcinîemerft-,  mn  par  àeffaup 
d'efprh  ,  de  mémoire  ,  oh  de  fçience  ,  ou  de  iugement,  en 
quoy  il  h  excellé ^  mais  plutofi  faute  de  temps^  car  c.omtne 
il  aduoue  de  foy  mefme  il  eïloit  occupé  pendant  le  tour , 
à  la  guerifon  des  malades ,  il  ne  luy  reflets  que  la  nuià 
pour  e fer  ire  ,  ce  qu'il  ne  fournit  f aire  qu  auec  grande 
peine  ,  e  fiant  dêjalajfé  de  corps ,  çfg  ayant  prefque  dijflpé 
tous  ses  efprits  ,  que  fi  nonobïlant  cela  il  nous  a  laijfé  de  Ji 
belles  chofes  >  que  nauroit  il  pas  fait  t  s'il  ne  feufl  efié 
et -  priuéde  temps ,  Corneille  Gemma  $  1.  parle  en  ces  ter® 
fl.Gstle-  mes  de  Gaien  quoy  que  il  aye  efté  très  expérimenté , 
mtmfu'  comme  mus  ne  doubtons  pas, il  a  néant  moins  e fl  ab\y fléau- 
ijfe%  coup  de  chofes  ,  non  tant  par  vfagey  queparfon  offrit-,  & 

par  fa  fçience  :  Gaien  à  efte  fui  ui  par  Amcenne  P^hafis 
Sc  toute  Sa  famille  des  Arabes  ,  dont  la  fcience  eft  con¬ 
nue  par  les  iiecles  paffés  ,  6c  aduenir ,  ie  ne  parle  pas 
de  la  fcience  des  Médecins  de  ce  fîecle  qui  fe  manifefte 
par  leurs  ouurages  3  qui  font  tout  autant  de  teunoins 
Irréprochables  de  leur  feauoir.  • 

Voila  donc  la  première  proportion  abbatue  par  Au¬ 
torité  par  Saifon  *  Sc  par  expérience  de  forte  que  nos 
Meilleurs  aduouent  que  le  Médecin  doit  eftre  feauant* 
mais  feulement  en  pratique,  telemem  que  les  voila  re¬ 
tranchés  dans  le  fécond  pofte  c’eft  à  dire  dans  la  fecô- 
de  proposition  qui  eft  telle  ,  d*ou  il  faut  les  fortir. 

SECONDE  PROPOSITION 

^ue  la  feule  Expérience  fans  Théorie  $>c. 

AQuçy  peut  feruir  la  Théorie ,  difent  ils  pour  la 
curation  des  maladies,  que  pour  métré  mille 
doubtes  dans  l’elpric  ,  qui  retardent  l’execution  de  la 
pratique,  autant  de  tefte^autanr  de  fentimens,  &  com¬ 
me  fes  diuers  fencimés  fe  règlent  par  la  Théorie  ,  qui 
rend  toutes  chofes  problématiques ,  de  mefme  la  pra¬ 
tique  qui  fe  conduit  parfesaduis,  elt  toujours  dans  le 


donbte5&'  dans  rincertitude.  De  îa  arriu£t  les  volontés 
toutes  contraires  des  Médecins ,  les  vus  eftablilîans  ce 
que  les  autres  deftruifent ,  ceux  c y  fut  les  ruines  d’au- 
truy  fondans  leurs  opinions }  &  leurs  he  relie  s  }  ce  que 
dit  fort  bien  Hippocrate  i  en  cette  forte,  l' Art  de  Me-  lAtb.âê 
de  ci  ne  foujfre  la  me  fdi fanee  à  s  peuple  de  façon  que  quel-  'VH  ra9' 
ques  yns  estiment  que  la  Médecins  ne  {l  pas  puifque  dam  tn.acuti 
les  'maladies  aigues,  ils  ont  de  fi  differentes,  opinions  >  que  ars- 
te  queVvn  donne ,  le  iugeant  bon ,  L’autre  le  b lafme  com.- 
me  m  aimais  ,  de  La  vient  que  L' Art  de  la  Medecme  refte 
femblable  à  i%an  de  deuiner  :  à  ce  propos  le  fubtil  Durer 
&  eafeigaefort  doâtement.  La  diuerfite  des  opinions  par-  %m  ccm* 
my  Us  Médecins  efi  très  bonne  5  mais  celle  des  vo-  îïl‘  fûa^a 
lontés  tfl  mauuaife:  pour  efuiter  donc  l'incertitude  de 
la  pratique,  il  faut  en  ofter  la  Théorie  ,  qui  en  eft 
comme  la  nourrice. 

Et  quoy  y  à  il  rien  de  plus  certain  quel’Expeiience, 
qui  cft  la  majftreffe  des  Ars  ,  &  quieft  produite  im¬ 
médiatement  des  fens ,  qui  ne  peuuent  tromper,  &  qui 
n’pnt  pas befoin  de  raifon  au  dire  de  l’Âriftote  5.  De-  3#  1  î'™' 
mander  de  raifon  en  ce  que  le  fens  âefcouure  efl  vm  ratfone 
foiblejfe  folie d'efprit  :  fi  donc  la  pratique  eft  fondée  dUArer® 
fur  i’experieiice  ,  à  quoy  la  Théorie  qui  ne  peut  rien 
adioufter  a  fa  certitude  i  tanr  s'en  faut  la.  Theone  fc 
trouuat  priuée  d’iceîlene  peut  que  eau  fer  de  de  fouî  tes* 

&  des  erreurs  très  dangereufes  aux  malades. 

Défait  f  Expérience  fait  voir  cous  les,  tours  ,  que  les 
batteleurs,  les  charlatans,  ont  vue  re-usiïte_plus  heu- 
reufedans  là  curation  des  maladies,  que  les  phis  fea-* 
nans  Médecins.  3.  la  raifon  en  cft  euideate  ,  pareequæ 
leur  pratique  n'eft  point  embrouiliee  ,  par  les incerti¬ 
tudes  de  îa  fcience,fans  laquelle  ils  hafardeot  beaucoup, 

.fie  reufiflentjou  lieu  que  les  feauans  s’attackans  par  trop 
aux  principes  de  la  fciencs  ,  &  de  îa  Théorie  o'ofsnî 
lien  entreprendre  qui  les  choque  ,  &  par  ainfm  ik  ne 
pamienent  i  a  mai  s  ou  ils  vifent  &:  s’ils  gucriiTent  quel¬ 
que  malade  (  ce  qui  eft  rare  )  c’eft-vn  effort  de 


re  qui  fùppîee  a  leur  mauttsftfe  €endulté,pâ£  laquelle  !® 
plus  grande  partie  des  malades  meurt. 

Difons  encore  que  la  principale  curation  des  maîâ- 
<à'r  &  confifte  dan  application  des  remedes,&:  connoi- 
ffen.ee  d’iceux  ,  or  eft  il  que  ‘Vn  &  l’autre  dçpend  de 
l'Expérience fans  Théorie,  donc  Inexpérience  feule  eft 
4 Jeco.  neçcCaire  pour  îa  curation  des  maladies:  les  deux  pre» 
med.pev  mieres  proportions  fe  prouuent  par  Galen  4.  qui  dis 
gen.  4.  en  ternies  formels,  U  fe  trcuue  plufeurs  caufes  de  la  di *• 
mm  qd»  uerfitê  des  medicamens  ,  ie  T  ay  veu  far  la  feule  Expé¬ 
rience  far‘s  raifon  :  &  le  me’ fuie  adueüe  f  te  me  contenu 
f .  S.  de  te  de  futurs  L  Expérience,  que  P  en  ay  faite  à  mon  propre  3 
@®p.  per  om  que  ïay  repeue  par  Tentremife  de  mes  amis  ,  ou  de  mes 
|f^f,  maiftres:  &  il  afïHire  6  ailleurs  Hippocrate  di seubeau- 
coup  de  chofes  plufiot  par  Expérience  que  par  Raifon,  §C 
€»  corn,  devray  n’y  à  il  pas  beaucoup  de  chofes  que  l’Experien- 
in.  6.  ce  dcfcouure  ou  la  raifon  fe  rrouue  defe&ueuie  ce  que 
etph.apk  k  Galen  7  dit  fort  à  propos  des  iours  de  crife  ,  il  fuffit 
|  î ,  de  comoiflrepar  Experience^e  que  la  raifon  ne  peut  prou * 

/  uer  ,  que  fert  dans  vn  mot  la  Théorie,  fl  on  peut  gue- 
7.  com,  rit  par  la  feule  Expérience  ?  qui  eft  le  but  du  Medecm 
ën.z  aph  &  enfembie  du  malade  qui  ne  voit  que  la  Théorie  eft 
2.4  .aph.  vn  Chamelcon ,  qui  fe  nourrit  de  Tait  delà  vanité,  qui 
prend  toute  forte  de  couleurs  &  de  formes ,  £c  ne  s’at- 
$Jih.  de  tache  a  rien  de  folide,  qui  fait  les  cimetières  boffus  par 
hg.me -  de  raifonnemens  eftropiés  ,  &  fouuent  pendent  que  U 
dicum.  chaleuc  de  îa  difpute  anime  les  médecins  a  fe  defbatre, 
le  malade  fe  meurt  fans  aucun  remede  §  &  de  îa  vient 
$ Mb.de  qif  Hippocrate  dir  %,  Le  Médecin  parcourant  les  villes 
fia.  fy  n  ont  point  par  le  difeours  ,  n'y  par  la  Théorie  ,  mais  fen¬ 
de  frac .  Icment  parla  pratique  ,  fy  par  fe  s  œuures  doit  ccnferuer 
a  fa  reput  utio:  &  ne  dit ‘il  pas  9  les  maladies  les  plus  oit  feu- 
lo.enet.  resfoiit  iugéerpluto  f  par  opinion  que  par  le  rmfovmement» 
7. muta.  0C  forte  que  le  Médecin  doit  auoit  i’etoeriécede  beau- 
étgitam»  coup  de  chofes.  Virgile  10.  fur  ce  fubieét  parlant  de 
■  Machaon  appelle'  îa  Médecine,-*?»  Art  muet:  pour  nous 
4îre  que  la  feule  Expérience  eft  neceffaire  poux  la-co- 


fâtidn  les  maladies  fans  Théo rîe- 

Enfin  qui  ne  voie  que  l’Hippecrat*  &  le  Galen  fions 
lailfans  la  Tiîcorie  nous  ont  donné  vn  Chaos  de  leurs 
p  en  fées  ,  lequel  pet  Ton  ne  a’a  peu  encores  entendre ,  & 
qu’eux  mefme  n'ont  point  entendu  ,  pour  nous  dire* 
que  le  tout  confiée  a  bannir  la  Théorie,  &  pefeher  ft 
on  peut  en  eau  trouble,  puifque  toute  la  connoiifancc 
du  Médecin  pour  fi  claire  qu'elle  foit  en  cil  teile  ce 
qu’ils;  concluent. 

Tout  beau  Meffieurs  eft  ce  tout,  ie  vous  croyois  vé¬ 
ritablement  plus  rai  forma  b  le  s  fur  vne  matière,  qui  a 
plus  de  lumières  quels  Soleil  en  {©«  midy»  mais  n’im¬ 
porte  ceft  vne  boutade  de  vo-ftre.pafsion»  qui  vous  pri¬ 
se  de  ftaifou  en  la  voulant  bannir  de  l’exercice  de  la 
Medecine,  ie  veus  vous  reœetre  dans  la  rai  fon,  il  ta  ru: 
eft  que  vous  preftics  Toreillc  a  ce  que  ie  vay  dire?  & 
quoy  que  voftrc  appettit  foit  fort  depraué  quittant  la 
bonne  nourriture  pour  choifir  la  maauaifeje  veus  pre- 
fentemenc  vous  le  rappeiler  par  vn  coup  démon  mef- 
cier  >  donc  en  yoicy  l’eiîay, 

REFVTATION  DE  LA 

Z*  Frcppftion 

AVTHOR1TES  D’HÎPP.  ET  DE  G  Al’. 

IE  ne  veux  pas  charger  ce  papier  de  toutes  les  Au- 
thoricés  qui  fe  trouuenc  dans  Hippocrate  Sc  Galen* 
fur  cette  maiiere  ic  îfasrois  iamais.  fai&  autant  de 
lignes  qu'ils  nous  ont  la  ifées,  font  autant  de  coæuic* 
fions  de  cette  verite,ic  me  contente  d’en  rapporter  feu¬ 
lement  quelques  vnes  :  Hippocrate  iï.  die  en  ces  ter-  i  f.  lih. 
mes  celuy  quitte  peut  voir  la  ctmfe  de  la  douleur^par  Us  de  arte* 
yeux  ny  par  l'ouye  ,  la  luge  par  le  raisonnement  :  le  me  J  'HU~. 
me  adiouftc  it,.  il  faut  voir  au  commencement  ce  qui  efl 
[emblablè  &  diffemblable  ,  particulièrement  des  chofes  il,  Uh, 
conft  âer ailes  ju  qui  fe  conmijfent  facilement^  le  fqu&l-  de  o  f 
les  on  conmisi  par  U  rmfonnement ,  eu. pat  qmlquvn  des  me  A.  |r» 


fem  ?  desquelles  chofes  on  tire  la  connoiffance  de  F  Art 
l).e§m.  Gilen  15  qui  auoic  preueu  cette  hercïïe  parla  fubti 
in.  aph,  lice  de  fan  efprirjS^en  explique  en  ces  termes,?/ y  a  deuf 
1.  lib .  i,  chofes  reqtiifes  pour  trouver  les  Am,  défi  a  dire  deux  in 
cum  vs-flrumsns  néceffahes ,  t  Expérience  le  lugement  qui  fui 

to.  ,  de  la  raifon  ,  l 'Expérience  efl  dangereuf ? ,  le  lugemen 
rieB  pas  facille,  mefmes  /I  fouffre  grande  difficulté  :  L; 
14.  li£.  meirae  14.  s’expliquant  plus  clairement  enfeigne  pai 
de  cur.  ces  paroles,  Or  parce  que  les  chofes  qui  tombent  en  quef 
rat ■  per-  tien  ,  font  les  deux  in  Hrumèns  de  toute  inuention,  fpauoir 
fan  mi  fia  Raifbn  fp  l’ Expérience  ,  comme  il  fe  'voit  en  toute  for- 
cap.  te  d’Ars  ,  fy  prefque  dans  l 'exercice  de  la  vie  ,  te  penfe 
quonia.  qu'il  efl  nece  faire,  que  maintenant  d  examine  les  chofes 
ou  par  la  feule  Raifort ,  ou  par  V Expérience ,  mais  beau¬ 
coup  mieux  par  toutes  les  deux  iomftes  enfemble a  &  ail- 
I  $.  9,  leurs  iç.  il  parle  aida  /I  faut  tenir  pour  certain  ,  qu'il 
mosth.  c.  ri  efl  pas  permis  d’acquérir  aucune  ff  terne,  fi  tu  rieu¬ 
rs,  pro.  fes  de  quelque  méthode  vniuerfelle ,  qui  confifle  en  des 
csmper.  Dogmes  en  des  Theoremes,  fy  de  plus  fi  tune  t’exer¬ 
ces  aux  exemples  particuliers  ,  car  il  ne  ( e  peut  faire  que 
fans  beaucoup  d'exercice  enuers  les  malades  tu  praftques 
ce  qui  efl  en  vfage ,  fp  moins  que  fans  la  connoiffmee  d'ss 
chofes  vniuer [elles  que  ta  pratique  reuftffe  ,  car  aüx  cho¬ 
fes  vniuerfelles  il  y  a  méthode ,  aux  particulière  -  confifle- 
l' Expérience ,  comme  donc  celuy  qui  veut  faire  chemin  , 
fe  fe-rt  de  Tvn  ffp  de  l’autre  pied  par  mcèffité,  &  celuy 
qui  efl  boiteux  ,  ne  peut  marcher  que  Tvn  feul,  fy  ri  ad- 
u antre  fon  chemin  qu'auec  beaucoup  de  temps, &  auec  pai¬ 
ns,  manquant  fouuent  le  chemin,  &  f  ai  fant  de  faux  pas, 
de  mefme  celuy  qui  veut  poffeder  la  fin  de  la  Médecins  fé 
doit  fermr  de  deux  ini  rumens,  comme  de  deux  pseds,  dés 
Theoremes  vniuerfels  par  méthode  ,  c  est  d  dire  par  rai- 
S  é,  in.  f®ft>  &4  Théorie  ,  fgp  dans  le  particulier  de  l  Expérience.  ; 
prstf  ad  Fernel  i<$.  d$  de  ce  fenciment  lors  qui!  die  ceux  qui 
lfb>  de,  uyam  aprins  Xegerencsnt ,  fp  quafi  en  courant  la  Philofo- 
g\e  qui  phh  3  fe  ïettent  dans  V  Art  de  Me  de  c  in  e ,  ou  pourfâppren- 
farcè,  dre ,  ou  pour  l 'exercer }  croyent  moir  nuancé  beaucoup  >  fs 


mam  prins  •vnelegerê  ttinBure  de  l' AïMthomie^ntvepre* 
mnt  la  curation  des  maladies,  ceux  la  lors  qu’ils  cherche ’t 
nm  chemin  court ,  <fy  fe  forment  vn  Art  faillie  qff  bref  9 
fe  précipitent  dam  de  te^bres  très  obfcures ayons  dér~ 
robe  la  lumière  à  leurs  entendemens,croupiffent  dans  vnc 
nutâ  d’ohfcuritéycar  la  Raifon  efi  le  flambeau  de  l'enten¬ 
dement  ,  lequel  ceux  qui  le  méprifent,ne  peuuent  emiifa- 
gcr  3  ny  le  principe  des  chofes  ,  ny  apperceuoir  ce  qui  efi 
way  ,  ny  dif cerner  ce  qui  ejl  faux:  mais  au  contraire 
pendant  vue  eternité[s’il  le  faut  ainfin  dire)  de  (limés  d'v* 
ne  telle  clarté  ,parvn  effort  aueugle  ,  fy  temeraire  font 
portés  f  a  fy  l'a  traifmns  dans  leur  efprit  la  confufim 
des  chofes  ,  en  forte  qu  ils  bejitent ,  en  tout  ne  trouuans  rie 
d’ofeurs  mais  plutofi  s' arufi ans  dans  vn  lieu ,  duquel  on 
les  fort  à  la  moindre  fecouffe ,  mais  ceux  qui  par  vn  ad* 
mirable  efiude  de  la  Philofophie  s'efforceront  de  future  le 
chemin  frayé  des  grands  <fy  fcauans  per  formages  ,  ceux  la 
par  la  comoîffance  dy  Théorie  des  principes  pénétreront 
profondément ,  iufques  à  ce  quils  arriuentfar  cmnoiffan- 
ce  au  terme  d’vne  parfaire  fcience  qui  fatisfera  leur  ef- 
prit  :  Auenzoar  ly.  auant  Fernel  auoit  dit/l  faut  amir  iy. 
premièrement  la  ffienccy  en  fuite  l’vfage  fy  l'Experte»  thei .  cf - 
ce  v -venons  aux  Kaüons.  portet. 


RAISONS 


,  le  paiîe  à  la  première  raifon  qui  eO:  telle  ,  fi  la  feule 
j  Expérience  fuiKt  pour  la  curation  des  maladies  ,  ep 
vain  dit  ©n  qu’ii  faut  connoiftre  les  maux  pour  les  gue~ 
:  rit  que  la  maladie  connue  eft  à  demy  guérie  ,  or  eii  i! 
:  que  la  cotmoifiance  doit  précéder  ,  laquelle  ri’eft  pat 
Expérience,  mais  Théorie  ,  donc  PExperieoce  feuîe 
fans  Théorie  n’efi:  requife  pour  guérir  les  maladies,  la 
difficulté  confideàla  preuue  de  la  deuxieme  propo/î- 
sion  du  Syllogifme  ,  qui  eft  que. la  ccnnoifiance  doit 
précéder ,  que  ie  prouuç  ainfin  ,  toute  application ,  de 
re.rn.ede  Ce  doit  faire  confoxmemêt  &  en  fui  te  du  eiaJ,or 
câ  Ü  qus  tout  rem.ede  <pi  s’applique  en  fuite  &  confox- 
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memtfnt  au  mal  ,fuppoîe  Peffcnee  h la  liarntte «Su  mal* 
telle  nature  du  mal  ne  peut  eftre  fans  connoillance,  au¬ 
trement  pat  l’axiome  contraire  de  Philofophie  quelque 
choie  fepourïoit  porter  a  rinecypu  ,  donc  1*  coünoif- 
fance  doit  précéder, donc  la  Théorie  eft  neccft&ire  pour 
la  curation  des  maladies;  Hippocrate  18.  confirme  cet¬ 
te  proposition,  lors  qu’il  dit  La  principale  chofe  teqm- 
fe  à  la  Medecine  eft  la  cùnmijfmrite  :  Galen  19.  alfeure  le 
me  (me  difac  loLa  curation  fuit  la  cfîneiffancei  &  ailleurs 
zi.  La  connoijfmce  de  la  maladie  eft  la  matière  du  re¬ 
mette:  ce  qu’il  enfeigne  encor  ea  termes  formels  aufdits 
lieux  ja  atés  que  le  Lctfteuz  pourra 'voir. 

x.  Raifon.  Toute  expérience  eft  Théorie  bu  paftec* 
ou  prefeme ,  ou  future ,  donc  la  Théorie  eft  requîfo 
pour  guérir  les  maladies  ,  ie  prouue  l’entecedent  dans 
l'exemple  qui  fuit  ,  fuppofons  qu’vn  Médecin  pratique 
la  Seignéc  dans  la  plcurefie  ,  ie  demande  en  venu  de- 
quoy  fait  il  ce  remede,iî  ne  peut  refpondre  que  ces  trois 
chofe^ou  parce  que  les  Autheurs  deuant  luy  l’ont  pra¬ 
tiquée  ,  en  femblablable  maladie,  3c  qu’ils  eu  ont  vett 
vnc  heureufe  reusfittesou  bien  parce  qu’il  la  iugenecef- 
faire,  cftant  indiquée  paria  fiuxion  du  fang  fur  la  par¬ 
tie,  îaq  uelle  il  faut  détourner  par  la  Seignée  en  asseyant 
la  quantité  d’iceluy  ,  &  luy  donnant  a  mefme  temps  vn 
mouucmcnt  contraire  ,  ou  enfin  parce  que  1  vtihte  qui 
fuit  de  cette  euacuation  montre  que  s’en  eft  le  remede 
fi  tu  dis  le  premier  cette  Saignée  eft  ccnnoiffaîice  Si 
Théorie  pa(fee,car  fi  elle  a’cuft  pas  efté  iugée  ne  ce  flai¬ 
re  ,  ellen’auroit  pas  efté  pratiquée  ,  &ceux  qu’i  l’ont 
la i/Tcc  pour  remede  a  la  pleurefie  nous  auroint  abufês 
s’ils  n’en  euftent  apperçcu  Tv-tilité  qu  elle  apporte  dans 
vn  tel  mal  5  fi  le  fécond,  il  eft  confiant  que  le  remede 

qui  eft  nccefiaire  en  fuitte  de  l’indication  eft  côni.oifo 
faoce,  &  Théorie  puifqué  l’indication  fuiuant  Galen 
zi.  eft  vne  ffiencs  des  chefes  qu  il  faut  faire  &  par  con- 
fequent  Théorie  prefente  :  fi  le  troifiéme,  l’vtilité 
qu’elle  apporte  eft  encores  vne  connoiftance  qtii  reft© 


ps'st  faducnir  pat  laquelle  oa  applique  la  $aign$e  <t# 

&nc  fembîable  rencontre  ,  jk  par  ain£n  Theo.cie  future 
donc  /Expérience  eft  Théo. rie  s  &  aisaiin  on  peti£ 
raifonner  de  toute  forte  de  rcmedes  que  l*«xpcxien£& 
e’etë  à  dire  la  Théorie  fait  connoiftre  eftre  nec  chaires 
d'appliquer  aux  maladies  §c  marqués  en  parlant  qu'ii 
r/y  a  rien  dans  la  Médecine  qui  ne  foie  T  heorie  , 
noir  Théorie  vaiucrfelk,  qui  câ  conn.piiTan.ee  des 
Theoremes,  3c  Théorie  particulière  qui  eit  connoiC* 
fançe  des  maladies  en  particulier  ,  &  des  remedes  qu’il 
faut  faire  ,  ce  que  le  vulgaire  appelle  Expérience, 
quelle  s'acquiert  dans  les  fubie.ds  particuliers  qiTosji 
traite  tellement  qu'il  y  à  impoffifojlitç  dk.ftre  Içauant  9 
§i  de  n’auoir  pas  Expérience. 

Derniers  raifon.  Si  la  Théorie  nMVpas  neccffaire 
laeurati©  des  maladies  il  n’eft  loifiblc  de  pratiquer  cc$ 

Axiome  commun  parmy  Mefieurs  les  Médecins  propos 
fê  par  Hippocrate,  &  G  al  en  %  y.  centrai?#  mft  re»  g  ^  ^ 

msde  de  fon  contraire  i  qu'il  faut  rafroidir  ce  qui  ep$dj 
.chaud,  &efchauferce  quiefl:  froid,  &  le  relie,  jk  qu'il  fm» 
lufîic  indiferamsnent  &  pefle  mefe  d'appliquer  cfsaud^i'^  ^ 
Si  froid  ,  puifque  appliquer  ic  froid  pour  combat re  le 
ch  au  de  ft  connoiftrc  que  le  chaud  a  befoin  du  fr  oiidfoc 
il  qu’agir  de  la  forte ,  eâ  vne  chofe  abfurde .,  parce 
que  ceila  renyerfe  toute  la  dodnae  ,  &  la  met hode.de 
la  Medeeine  apuyee  fur  ce  fondement  four ny  paJrijft 
Fhilofophit;  doncla  première  proportion  ridicnl^ 
qui  dit  que  la  Théorie  r/cft  pas  neceflaire  en  la  guéri*» 
fou  des  maladies  :  c'eft  aflez  pour  la  Raifon  ,  k  n4au«* 
rois  iatnaisfaiâ  ü  k  voulais  faiure  la  fouj|Ujs  $.$ -m& 
plume. 

EXPERIENCES 

les  Expériences  font  claires  en  cette  matière  fffiW 
pocrate  faid  précéder  la  Theoriç  aux  li.presdefa  $$$* 
tique  fuiuant  l'œconomie  de  Mercurial , de  -Foehns,  §$, 

=de  Maunsl  &  a  «s  liures  qu’il  &  fais  des  maladies^  k 

P 


pfopèfe  leur  connoiflanee  auant  que  paffer  auï  reme- 
%4*  Hb.  des  Galen  2.4.  pafle  plus  auant  &  dans  les  liures  qu'il 
de  fedt.'ft. ovis  à  lailfés  réfuté  puiffamment  la  feûe  des  Efnpiri- 
ad  eos.  ques  ,  par  la  feule  raiion  quelle  banmffoit  le  raifonne- 
qui,  in -  ment  de  la  curation  des  maladies  -,  ne  s’attachans  qu’a 
tro.  de  quelques  mémoires  particulières  par  Analogifme.dans 
fub.  em.  tous  ces  liures  ,  il  apporte  vn  fi  grand  nombre  de  rai- 
de  opt,  fons  conuaincantes  s  qu’a  peine  vn  volume  entier  fuffi- 
feft*  ad  r©it ,  pour  les  contenir  ,  tant  il  eft  vray  qu’il  à  detefte 
Tkras.  cette  (e<fte  malheureufc  qui  va  à  la  deftruâdon  delà  na¬ 
ture  humaine  par  les  maximes  de  l’erreur  &  de  l’igno- 
lence  :  Auiccnne  &  ceux  qui  font  venus  iefqucs  à  nous 
tiennent  la  mefme  route, &  pas  vn  ne  propofe  le  remè¬ 
de  des  maladies  qudaprés,  auoir  amplement  parlé  de  la 
Théorie  tellement  que  la  méthode  de  tant  de  fiecles,elt 
yne  demonftration  contraire  à  îapropofition  aduaneée 
par  ces  Mefiieurs,que  la  Théorie  feule  eft  requife  pour 
la  cure  des  maladies;  examinons  maintenant  leur  troi- 
lîéme  propofition. 

TROISIESME  PROPOSITION 

Que  les  C enfuîtes  deiuent  ejlre  bannies  <&ç. 

NOus  fommes  plainement  convaincus, &  aduouons 
à  noftre  grand  regret  qu’vn  Médecin  doit  efire 
fçauant ,  8c  qu’il  ne  peut  fans  Théorie  entreprendre  la 
curation  des  maladies,  puis  que  c’eft  en  luicte  de  la 
cotmoilïance  qu’on  applique  le  rcmede,  mais  après 
tout  on  ne  nous  perfuadera  iamais  ,  que  les  confukes 
foint  vtiiles,au  contraire  nous  tenons  qu’il  faut  les  ban¬ 
nir  entièrement  de  la  Médecine. 

Car  i!  en  efi:  de  la  confuîte  comme  de  la  difpute,  des 
Phüofophes  laquelle  eft  la  femence  des  querelles,  de 
forte  que  les  dilputes  de  la  confuîte  venans  às’efehau™ 
fer  dans  les  cfprits  foit  paria  violence  des  paroles, 
foit  par  la  refiifence  des  autres ,  font  grolfir  ie«  marie- 


I 


res.au  defpens  de  la  vérité ,  laquelle' on  aîtere  par  ces 
difpures  opiniaftres  ,  qui  multiplient  les  doubtes  &  les 
incertitudes  iufqu.es  à  l’infini  &  Pline  i .  à  fort  bonne  l*/olum 
raifon  de  dire  que  l'tgnorence  ejl  la  plus  certaine  Science .  # cer- 

C’eft  pourquoy  nous  contentons  volontiers  au  Itlen-  tutti  tul* 
ce  de  Pythagore  ,  &  approuuons  auec  ration  l’opinion 
de  ceux  la  qui  foullienent  que  nous  profitons  plus  aux 
fecreccs  penfées,  &  aux  lectures  endormies,  qu’aux  dif- 
putes  des coafultcs.  Certaineméc  Pauthoritê  de  Platon 
2.  eft  receuab  e  lors  qu'il  defent  l’exercice  de  la  ci  i  f  pu  -  re° 

te  dans  les  confultes  aux  sfprics  foibles,  &  mal  nés*  tels 
que  la  plus  part  des  Médecins  dans  les  confultes.  Hip¬ 
pocrate  $.  rie  dit  il  pas  Ceux  qtù  ne prenent  aucun  ccn~  3*  Xhr. 
Je  il  ne  manquent  pas.  de  frac* 

Difons  que  1a  dispute  eff:  ordinairement  exercée  »  par tHr* 
ceux  qui  pouffes  de  vaine  gloire»  pour  eftre  eftimés 
fçauans  s’oppofenc  toufiours  à  la  vérité  >  &  s’opiniaf- 
trent  contre  la  Raifon»  &  l’Experience,  s’arreftans  au 
dire  du  Poëre  il  y  à  moyen  de  parler  par  tout  &  pro  > 

&  contra  ,  Ioubert  4.  dans  fes  erreurs  populaires  à  bien  4.  cap. 
rencontré  difant  qui  il  eji  Jupe  r fin  &  que  ce  n'efl  pas  1<?  ih.lib  î. 
profit  du  malade  d’ auoir  plufieurs  Médecins,  Adriau 
l’Empereur  à  ce  fubieél  auou  taid  mettre  pour  foubf- 
cription  fur  ion  tombeau,  faypery  pour  auoir  eu  beau - 
coup  de  Médecins. 

À  ce  propos  Heffode  5.  dit  très  bien  que  l'œil  dat  oc u\u& 
* voifiin  e(l  toufiours  iahux,  que  le  potier  ejl  ennemy  dupo-  •vie tnt  *- 
tier  ,  &  que  le  panure  ri  e  ftp  oint  amy  du  panure  ,  afp  en-  nimictu 
fin  quvn  mitficien  hait  vn  autre  muficiem  ainfin  l’ému¬ 
lation  <k  la  ialoufie  entre  les  Médecins  engendre  &  fô~ 
menre  la  difeotae,  le  débat  &  la  confjffon  ;  &  pendant 
que  ceduy-cy  par  les  petites  fubtilité's  abat  l’opinion 
de  fon  compagnon  ,  celuy  la  par  oflentation  ,  &  vaine 
gloire  ne  fait  que  chercher  de  chicanes  d’efcole  ,  et 
vn  troifiefrhe  inuente  de  chofes  mou  y  es.  par  c©nclufïô 
la  confulte  paffe  fans  qu’on  y  décidé  la  queftion,  & 
l’eftat  du- mal  demeure  plus  inconnu  qu’aup&raaam  la 


îè'm’e  plus  diMcife  &  Pefpetefleede  lafàhté  plû$  fritfef* 
faines  enfin  H  ne  peut  rdter  après  tant  de  confuites  que 
îa  viâoice  «]c  Calmus  commune  aux  vaincus  &.aux 
tramqueuiâ  *  aux  Médecins  »  &  aux  malades.  Apres  ce¬ 
la  fiés  tous  en  à  de  confulres  *  nous  ne  les  fouf- 
frirons  jamais  pour  defehatger  nos  confciences  du 
fn affile  que  nous  pourrions  encourir  en  les  permettant* 
fuit  pourefpargner  à  nos  malades  vne  defpéce  inutille  f 
4S£  pour  efearrer  vne  contefëe  vaine*  qui  ne  tendent  qu’è 
la  ruine  de  leurs  corps,  3c  de  leurs  bourfes» 

f  REFVTATION  DE  LA 

f ,  Propcftion 

AVTHÔR1TES  D’HIPP.  Et  DE  GAI, 

I ‘Entre  dsabort  dans  cette  réfutation  par  l’Aurhorité 
de  l’Hippocrate  6  difant /I  ns  fera  pas  rntfeam  au 
p?éep.  Médecin,  fa  ce\a  ne  dérogera  nullement  à  fa  reput*- 
fie»  fane  tion  ,fi  fon  efprit  fe  trouuant  embarrajfs  de  douhes  enuerf 
les  malades ,  dans  1  es  tenebres  de  Ysgnorsnce  communs i 
étu^  hommes  ,  s*ft  commande  d’appeMer  auec  foy  d'autres 
Médecins,  afin  cfue  par  le  commun  confsil  de  tous  il  s  exa¬ 
minent  fapefent  meurement  ce  qui  eïl  du  malade, fa y  ap¬ 
portent  par  enfemb\e\e  rem'de  neceffaire  ,  car  poussent  ls 
maladie  preffe  beaucoup,  fa  venant  h  augmenter, *n  s' ou* 
fyJtf  Âl  ^ts  de  plufieurs  chofes  ,  qui  efehapent  de  la  mémoire  Le 
iib  rsa-  diuin  Platon  ?.  à  l’imitation  du  duiin  vieillard  afieure 
tiis.rec'  Le  patron  d'vniïtauiréi  &  le  Médecin  du  corps  doiuent 
totem,  vfer  d*  confetL 

Ânftore  8.  de  m?fm?  fentimrrtr  que  fon  ayeuî , & 
$»  j,  êt  ^on  niaiftee  ,  nous  ayant  lai  (Té  en  ces  termes  ,  nous  con- 
blcot  dff  fultons  des  chopes .  que  nous  fai  Tons,  fa  qux  n  affluent  pas 
illis  toujours  à  noflre  %ré, comme  des  chofes  qui  appartiennent 
à  V  dLrt  de  Msdecine ,  fa  à  l'argent, 
tô.eœp.  Galen  9.  ne  s’efl:  pas  contenté  de  nous  enleigner  îft 
$„  10.  tiecefsité  de  U  confulte  par  parolle ,  mais  bien  par  fon 

mtbod.  exlple  5  il  salTemblc  auce  4‘autrcs  Médecins  pour  deux 


Icônes  kommes ,  dont  f  tiï  eff  me  trsaâtîîl  âsrm  fÿnæ» 
que  (ans  pourriture,  l*amre  d’vne  iynocque  pourrie  s  , 
de  p'us  io.  ne  propofe  il  pas  la  confulte  qui  fut  fai&e- 
pour  vn  homme  attaint  de  fieure  imcrmircante,  auquel 
ii  donna  des  aliments  au  comœincerotnt  de  faccés,  c$* 
tre  l’oppinion  des  concrerenaas.  Il  pratique  la  me(m« 
chofe  1 1  â  l’endroit  d’vne  femme  ,  qui  mouïeuû:  d’y  ne If*  dfifk 
difficulté  de  refpirer  par  fuppreffiou  de  fes  mois ,  par  la 
méthode  extrauagtue  des  Médecins  aficmbles  auec  lujr, 
qui  mefprifoint  fes  feotimens  :  nous  liions  la  mefnae 
chofe  1 1.  de  l’cconome  d’vn  riche  dans  les  fauxbourgs 
de  fioaic ,  en  danger  d’aueugîement ,  pour  lequel  il  eé- 
fuira  aues  vn  Médecin  de  la  fiédg  d’Erafiftrate.  il  ne  mr~ 
faut  de  plus  i  que  lire  ce  qu'il  nous  à  iailTé  en  diuers  rAt*  ff® 
autres  lieux  de  fes  ceuures  dans  iefquels'  j!  fait  nvênon/* 
de  aiuerfes  côfultes  faiéles  auec  ks  Médecins, qui  1  u;  mfm  17* 
efëoint  coRtemporainSjquoyque  de  d  uerfe  fe€ie;  Hip¬ 
pocrate  â  fait  le  mefme  ,  fi  nous  adicmftons  foy  à  lès 
eferits  14  ayant  conuenu  plufieurs  fois  auec  les  Mede  ^  ÎVA'~ 
cinsGnidiens,  Examinons  la  raifoo  qui  fortifie  l’Au-  €fJ' 
ihorite. 


RAISONS  **•  » 

de  *v£3* 
* 

Hippocrate  $z  Galen  onî  conru!te  comme  îe  viens  ™'  m 
de  proouer  ,  doncâ  i’imitacion  d’eux  les  Médecins mmi* 
doiuent  s’affembîer  pour  la  confulte,  la  conlèquenee 
fe  monftre  en  cette  maniéré  2  le  difciple  ne  peut  auoic 
plus  de  prerogatiues  que  le  maiftre,iS  fufiu  de  l’imiter» 
ny  le  gentil-homme  ne  doit  s’eftimer  plus  que  ie  Koy 
l’enfantdoit  fuiure  les  traces  de  fon  pere,  ecluy  qui  re¬ 
çoit  laîoy  n’a  pas  plus  de  priuiîegeque  le  regifiatettr  a 
&  le  foîdat  ne  peut  auec  iufiiee  refufer  daller  à  la  méf¬ 
iée,  &  aux  coups,  fi  le  capitaine  y  va  le  premier  la  tefle 
baifiee:  les  Médecins  qui  fondes  defeendans  d’Hippo¬ 
crate  &  de  Gaîen  font  les  difciples  de  ces  deux  grands 
£n&tfhcs  »  les  gentilshommes  iuiuaos  la  Cour  de  eet 


Ët&fg  s  tes  enfansde  cesperes,  ceux  qui  ont  reçeulaloÿ 
de  ces  i’egiflateurs ,  &  qui  lurent  en  ieui  doctrine:  en - 
£n  les  foldats  combatas  foubs  les  enfeignes  de  ces  deux 
braues &  incomparables  capitaines ,  dans  la  milice  de 
la  Médecine  ,  donc  puis  qu’ils  ont  con fuite  ,  &  fe  font 
affetnbles  plufieurs  fois  pour  cet  exercice3nul  ne  fe  peut 
difpenfer  de  îa  confulte,  i’en  excepte  nos  Mcflîeurs, 
«quafont  vnç  fedea  part  femblable  à  celle  de  Theffaie, 
puis  qu’ils  refufent  de  les  imiter. 

i,  Æaifon.  Il  faut  conferuer  rhonneur,  &  la  réputa¬ 
tion  à  l’égal  de  la  vie, (a  l’excîufion  pourtant  de  la  conf¬ 
érence  qu’il  faut  préférée  a  rhonneur  &  a  la  vie)  or  effc 
ïî  que  refufer  les  confultes  eft  deftruire  l’honneur  Sc  la 
m  réputation  ,  donc  pour  conferuer  l’honneur  Ôc  ia  répu¬ 
tation,  le  Médecin  doit  fouffrir  îa  confulte&la  délirer. 
Voyons  la  preuue  de  la  fécondé  propofmon  car  la  pre¬ 
mière  eft  hors  de  conteiie  ,  l’honneur  Si  la  réputation 
d‘vn  Médecin  conftfte  de  faire  parade  de  fa  fjicnce  &  fe 
déliurer  du  blafme  de  î’ignorence  dans  les  occafionsqui 
s’offrent  or  eft  il  que  la  confulte  ed  U  principale  &  la 
plus  imporratequi  s’offte  a  vn  Médecin  pour  monftrer 
fa  fcience,  &  efearter  l’ignorence  ,  qu’on  luy  pourroit 
imputer  ,  puifqu’iî  ny  a  per  faune  qui  puiffe  iuger  de  la 
capacité  d’vn  Médecin  ,  qu’vn  Médecin  mefme,  qui  eft 
oblige  d’auoüeF  qu'il  ed  feauant  :  d’ailleurs  telles  con¬ 
fultes  fe  font  pour  l’ordinaire  en  prefence  de  beaucoup 
de  perfpnnes  ,  qui  fçauent  remarquer  les  diuers  genies 
des  confiiltans,  Si  qui  connoiflfcnt  la  capacirc'  des  vns 
&  des  autres  ,  c’eff  dans  la  eonfulce  que  paroift  le  gé¬ 
nie,  l’adreffe,  la  débité  ,  la  conduitte  &  toutes  les  belles 
qualités  que  le  Médecin  pofTede  ,  voila  pourquoy  dit 
lih.  Hippocrate  16.  ily  à  des  Artijïes  îgnorens  ,  il  y  en  à  de 
de  fri  fi  ffauans,  &  comme  dans  les  antres  Ars  quelques  ouurievs 
meâ.  fut  excellent ,  (y  par  la  main ,  fy  par  leur  ffauoir  fai*e"y  de 
&1S. im.  mefme  dam  £'  Art  de  Médecine  il  efl  necejfaire  qu'il  s’en 
trouue  déplus  excellens  les  ‘vns  que  les  autres  :  doncqiies 
la  confulte  cft  Tvoique  moyen  pour  conferuer  Hioneu? 


éc  la  réputation  (Tvn  Médecin,  ie  ne  parle  point  dt  fief* 
time  qu’il  reçoit  dans  de  telles  occafions  ,  &  principa¬ 
lement  la  décharge  de  faconfcience  ,  qui  eft  lâ  troi(i£<* 
îne  Raifcn  que  ie  propofe. 

3»  Raifcn.  Ce  qui  va  à  la  defcharge  de  la  confcien** 
ce  fed  oit  faire  indifpenfablement,  or  elt  il  que  laccn* 
fuite  eft  telle,  donc  la  confulce  doit  eftre  en  vfage  dans 
la  médecine  i  ces  Meneurs  ne  nieront  pas  la  première 
proportion  ,  affin  de  ne  paffer  pour  des  Athées,  &  fans 
confcience,  laquelle  ils  tafehent  de  conferuer  au  def- 
pens  de  leur  vie  ,  non  feulement  dans  cette  occafion  , 
mais  aufh  dans  toutes  les  affaires  qu’ils  entreprenez 
auec  vne  exactitude  religieufe:  ie  prouue  la  fécondé 
propolîtion  que  la  confulte  va  à  la  defcharge  de  la  con~ 
fcience ,  &  ne  le  faire  pas  c’eft  fe  charger  de  crime  pu» 
nidable  deuant  Dieu  &  les  hommes  :  Paul  Zaecbias  17. 17 \qu&^ 
affeure  que  le  Médecin  qui  dans  les  casdoubteux  refufe  med.leg 
de  confulter ,  péché  mortellement,  ceft  l’opinion  àzlih.6.tiL 
Tolet  rapportée  par  Thomas  &e.  18.  Siluaticus  veut  i.qutf. 
2  9*  que  le  Médecin  peche  mortellement  lî  par  haine  ou  3 .  Me  JL 
par  enuie  ,  il  reiette  le  confeil  d’vn  Médecin,  qu’il  croit 
doéte  ;  &  plus  encor  s’il  le  mefprife  ;  car  comme  dit  18  Thû» 
Plutarque  ao.  cçfi  l'extreme  de  la  mefchanceié  d‘ eflre  AB.  de 
ennetny  des  f fatums  hommes  fa  des  gens  âe  biens  de  plus  in f  pan 
remarqués  qu’vn Médecin  ne  peche  pas feu!ement,mais  i.verh 
qu'il  agit  encore  contre  les  conftitutions  des  Càabs  medi.m 
tarons  (  à  quoy  beaucoup  de  gens  de  grande  pieté  ne 8» 
prenenc  pas  garde  )  qui  appelle  vn  Iuir,  vn  hérétique 
ou  autre  hors  de  la  Religion  Catholique,  Apoftoîique,  t$,  de 
Romaine,  voyes  tous  les  canonises  la  deffns,  &  parroy  s med.  c9 
les  Médecins  Codonchrius  11  &  Mercure  ;  dou  ie  co n-  3, 
cluds  que  refufer  la  confulte  ,  eft  pecher  mortellement 
&  empêcher  quVn autre  Médecin  ne  foit  appel! é.  c’eff  2.0.  in 
dérober  ce  qu’il  pourroit  gaigner  &  par  confequent libr,  de 
matière  de  reftitution  ,  côme  aufsi  appelles  des  Here-  dijfer  in 
tiques,  lors  qu’il  y  à  des  Catholiques,qui  ne  leur  codent  odi  fa 
ça  rien ,  les  furpaffant  en  efprit  &  en  fcience  ;  &  par  w,  lm. 


*ï.  fjkconfeqùét  que  les  confuîtes  ne  font  pas  fnutilîes  dafi$ 
l.  dethi a  Médecine  pour  les  ieiettes  comme  telles» 

Ejjî  EXPERIENCES 

3^*  Pour  conuaincre  par  Expérience  nos  Meneurs  9  w 

ft’ay  qu’a  leur  oppofer  lacouftume  fumant  Mrs»  ies 
ffifconfuhes  ,  qui  eft  vne  loy  indifpenfable  pratiqué© 
defpuis  deux  mil  ans  que  la  Médecine  eit  dans  ion  c»- 
iikl.er  Üat  car  dans  rn  Ci  long  efpace  de  temps  la  confulte  a 
v«r.M.  efte  en  vfage ,  &  Keft  encote  ,  il  le  faut  dire  a  la  hon» 
«  II/  8e  &  confufion  de  la  feéfe  que  profeffent  nos  Meilleurs^ 
"  qu’elle  eil  la  feule  parmy  toutes  les  autres  de  noftr© 
France,  &de  tout  le  monde,  ouïes confultes  ne  fe  pra¬ 
tiquent  pas ,  il  ne  faut  que  s’en  informer,  pour  le  delà* 
Ibufer  de  ce  procédé  fi  euidtnt,&fi  connu,  en  fuite  étant 
de  fçauantes  plumes  qui  nous  ont  laifie  des  traictes  d© 
{  la  méthode  qu'il  faut  obieruer  dans  les  confuitations  ¥ 

n’eulfeiu  il  pas  erre  de  propofer  vne  chofe  qui  eit  mu* 
tille  s  certainement  c’eft  leur  faire  tort  d’auoir  de  pen« 
fées  fi  baffes»  quand  à  moy ,  fdüme  que  la  neceliite 
de  la  confulte  ,  qu*ils  ont  eftimee  de  la  deioiere  impor 
tance, leur  à  fait  métré  la  main  à  la  plume  pour  nous 
en  iaiffer  de  fi  beaux  traités,  tefmoin  ce  que  nous  ong 
îaiffé  de  la  confukation  *  Carcane,  CJarifogonc, Cap* 

piuacce ,  Mercuriale  Argentier,  Ingraffia*  s  Coroay  9 
Curce  ,  foUléca ,  Philalogue  &  beaucoup  d'autres*  qu@ 
ic  paffe  foubs  filence  pour  confirmation  de  l’Expenen- 
*e,‘ie  finis  la  réfutation  de  cette  troifielrtie  propofitio» 
par  les  eloges  de  la  confulte  ,  laquelle  eft  touliours  oc* 
€upée  à  la  pourfuittede  la  vérité  »  d’autant  qu’elle  m* 
cite  les  efpries  les  yns  contre  les  autres  fur  les  matière* 
doubt.eufes  &  embrouillées,  les, aîume  a  vn  combat  ma- 
tue'l  pariadifpute*  lequel  venant  a  s’opiniaârer  auee 
jaioufie  êc  çfpeçence  de  la  yiékoirç  future*  poulie  aueg 
ardeur  leurs  imaginations ,  fubtilife  leurs  rations  par 
deffus  les  tenebres  de  la  fauffeté&  defignoreùce,  «*■ 
quei  a  ce  qu’axés  h  Âamêâë  *  h  ¥Cpitc  patoiffe 


fon  îufhe  &  Tes  plus  riches  atours  :  il  n'y  à  rien  3e  k 
difficile  qui  ne  s'efclaircilfe  par  la  confulte,  St^Hierof- 
mc  fur  ce  fubied  témoigne  ,  qu’en  l'efcoledeSo-  ttxot^e 
crate  la  couftume  en  efloit  telle,  affin  d 'en  efcîaircir  la 
vérité',  &  en  âffeurer  la  croyance.  Les  Grecs  font  prati¬ 
quée  de  leur  temps  ,  Toit  pour  la  locietê  afin  S’exer¬ 
cer  les  clprits.  Toit  pour  la  vérité,  aîEHn  dé  les  faciliter 
a  Ta  recherche  ,  ainfîn  par  la  conférence  de  laconfuke 
la  vérité  Te  fepare  de  fon  ordure^  Te  defpoitille  entiè¬ 
rement  du  doubte  &  de  Pignorence,la  difp  ute  de  la  co- 
fulte  cft  la  vraye  adion  de  l’ame  car  par  ce  moyen  elle 
raifonne  ,  diftinguant  le  vray  du  faux ,  le  doubtede  là 
certitude, &  la  feienoe  des  opinions  &  en  fuiteeelie  cÔ- 
ièrue  là  focietc,  &  l'intelligence  des  efprits  &  des  f$a- 
hanspar  vue  mutuelle  communication  >  &  cet  ancien 
àuoit  fort  bonne  grâce  qui  difoit  5  que  le  monde n’ejlok 
autre  chofe  qu'une  efcole  de  eonfulte . 

QVATPIÉME  Et  CïNÇh/ÎEME  PROPOSITIONS 
§}ûe  le  fentiment  propre  &c.  Qu  on  ne  doit  eftimer 
que  les  Médecins  vieux, 

I'Ay  voulu  ioindre  ces  deux  dernières  proportions 
pour  abatre  particulièrement  la  dermerc,  car  ce§ 

Meilleurs  m’ont  fait  connoiftre  qu’ils  font  plaine- 
«ncnc  conuaincus  dé  la quatriéme,fçauoir  que  le  Tenti- 
înent  propre  ne  doit  eftre  préféré  aux  aduis  de  plulîeurs 
attendu  que  ce  principe  choque  le  fens  commun  qui  die 
que  quatre  yeux  voyent  plus  que  deux  ,  que  deux  pieds 
ay dent  plus  a  marcher  quvnjeül  :  vn  fejlin  par  le  f oing 
de plufieurs  efi plus  magnifique  que  Ji  vn  feuly  trauaille , 
enfin  le  confeil  de  quatre  eu  cinq  peyfonnes-  eft  préférable 
aux  aduis  d’vn  homme  feul  ;  quoique  de  grande  Autho - 
rite':  U  raifon  de  tout  cccy  eü  j  qu  en  U  bouche  de  deuié 
ou  de  trois  la  vérité [e  tvouuei  &  par  eonfequCt  ces  Mrs* 
xelafchans  dé  leur  proportion,  ce  feroit  vnc  chofc  inu¬ 
sité  d’employer  le  temps  à  la  réfuter ,  puis  qu'ils  i’ad» 

•  •  E 


notent  pour  véritable  *  dVtîîeurs  elle  eâ  entieteraeiSf 
gefutée  cy  deuanccn  la  troifiefmejpuis  qu'elles  vont  du 
pair  enfembîe»  mais  quand  à  la  dernteteil^fouftiencnt 
qu’il  ne  faut  eftimer  que  les  Médecins  vieux  s  voicy 
leurs  Raifons. 

Qui  ne  voit  que  fa  vieilleffe  efl:  c’elîe  qui  produit  l*ex« 
perienee  ,  laquelle  ne  s'acquiert  que  par  i’aage,  puis 
que  pour  expérimenter  diuerfes  chofes,ii  faut  rencon¬ 
trer  pi ulïeurs  fu iô&s,  par  l’ebferuation  defquels  ors 
Xamatfe  vne  certaine  mémoire  des  chofes  particulières 
laquelle  n'eft  autre  que  Texperience  »or  pour  rencon¬ 
trer  diuers  fubiets  il  y  faut  beaucoup  de  temps  »  lequel 
par  fa  longueur  auanco  la  vieilleffe  pat  le  nombre  des 
années  »  8c  par  ainfin  la  ieuneffequi  fe  trouue  priucc 
de  l’aage  nejpeut  acquérir  l'experieace  qui  cft  le  part 
de  lavieiîlerfe. 

Hippocrate  qui  efl-  le  prototype,  <&  le  feut  exemplai¬ 
re  fpr  lequel  les  Médecins  fe  doiuëgit  mouler  ,  n'a  elle 
datfs  l’eftime  »  &  dans  la  réputation  que  fur  le  déclin  de 
fon  aage,  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  le  diuin  vieillard» 
8r  on  le  dépeint  communément  auec  vne  longue  barbe 
al’imitacion  de  CSiaron  i.  pour  nous  marquer  que  le 
confeiî,  la  fagelfe,  &  la  prudence  font  les  appanages  de 
f  *.  e»  la  vieilleffe>&  le  commun  proverbe  dit,Dieu  nousprs» 

nii.cuh  ferue  de  nouueau patron  &  de  barque  'vieille, 
fiurima  Pherecrate  t.  fe  plaignoit,  que  c'efi:  feulement  dans 
tnen.  la  vieillèfle  que  nous  apprenons  d'eftre  fages,  Euripide 
comparant  les  aages  préféré  la  vicillefse  a  h  ieunefse  9 
s „apud,  le  pere  de  l'eîoquence  Romaine  3  afseure//  ri  y  attende 
Pob&utn  plus  charmant  que  laprttdence,  qui  ne  fe  trouue  que  dani 
les  vieux,  nous  iifons  que  ches  les  Perfes  4  on  n’adtre- 
$.?.*«/  toit  aux  charges  publiques  que  les  vieillards,  qui  par 
quift.  leur  Au'horue  &  prudence  eftoint  capables  de  cet  exer¬ 
cice  Poffidippe  nous  enfeigne  que  la  prudencemanque 
4,Xew  aux  ieunesgens,  &  laforceaux  vieillards  ,  lesÆg  p- 
iih.  t.detWns  les  plus  do<5les  des  hommes  depeignoiet  dans  va 
Cjr,  méfia  e  tableau  leur  Diet  Mercure  foubs  vas  double 


forme  de  vieil  &  de  ieunê  *  pous  nous  apprendre  que 
Tvn  a  befoin  de  l’aune  ,  que  fi  dans  les  autres  Ars  def- 
quels  l’aéiion  n’eft  par  fi  coafiderable,  onobjferuoit  ces 
chofes,  combien  Sc  à  plus  force  raifon  dans  la  Medeci- 
ne,  dont  la necefïiié efl:  plus  cenfiderable.  Auerrlioës 
ce  fameux  Médecin  &  philofophe  rapporte  n’auois 
trouué  qu’vn  feul  Médecin  très  expert,  Içauoir  rüluftre 
Auenzoar  lequel  pendéc  40.  années  auoitcroupy  foubs 
*  la  difcipline  de  fon  père  y  exerceanc  la  Medeci  ne. 

LeGalen  ç.Ie  plusfjauant  de  cous  les  Médecins,  a-  f* 
prés  Hippocrate  l adueu  de  toute  l'efçoie  ^duoüe  de  de  mot . 
luy  mefme  ,  que  par  la  feule  expérience  des  années  il  kvu^£:  c 
acquis  l'addreiTe  dans  iaMedec>ne,que  s’iî-apus  à  laiühom,  h 
comme  de  pièces  fans  exemple  les  17.  liures  de  i’v&g£ 
des  partie$*&  prcfque  autant  du  pouls,  ce  n’a  elle  qu’ef- 
tânt  aduancé  enaage,  de  mefme  qu’Hippocraie.  Les 
liures  des  Aphorifmes  &  du  Piognoftiqqui  fonde  ra«* 
mas  de  toutes  les  experienccsqu’il  auputrouuées  peu* 
dant  fa  vie. 

Adiouftons  de  plus  qu’a  force  de  battre  le  fer,en  fe  rëd 
bon  maiftre  *  que  ceiuy  qui  vieillit  dans  la  guerre  ,  à 
plus  d’addrefife  plus  de  fmeffe  dans  les  occafions  qui 
feprefentent ,  tellement  que  cent  foldars  aguerris  en 
batront  mi  lie  de  ceux  qui  ne  font  que  commencer  l’e¬ 
xercice  de  la  guerre>iî  en  cfl:  do  mefme  des  Addrdîes  , 
des  petites  fubtilitçs,&  findles  de  l’Arc  de-  Mcdecine  lef- 
quelles  l’aage ,  le  temps  &  la  vielle  fie  enfantent ,  de  la 
efi:  né  le  prouerbe  qui  dit  qu'vn  f  fanant  homme  ne  fe 
fait  pas  dam  vn-àokf^nil  efi  i*œnuveâe  plufenrs  années . 
Concluons  donc- en  faneur  de  noftre  proportion,  qu’il 
ne  fauceftimer  que  ks  Médecins  vieux  ,  qui  ont  pour 
partage  le  confeib,  la  prudence,  i’addreilë  ,  la  fagelfe  § 
toutes  lesquelles  qualités  ne  font  pas  des  fruiéts-  cie  U 
iêunèfle  .  mais  feufement  de  la  viedleife. 

Il  fautaduouer  que  nos  Mefikuis  ônréflë  très  elo- 
quems  pour  deffendre  leur  caufe,&  ietïoime  qiuls  ont 
nilm  ?  car  il  n’eft  pas  permis  au  Curé  dé  sVxcoraæm* 


mer  3  n’y  a  vn  niatchatyMe  mefp.rifet  fa  marchandise  y 
25  les  voy  nre  à  gorge  defployec  %  &  chanter  le  tnoro~ 
phe  qu’il  çroycnç  dVaoir  emporté  par  leur  difcoursi 
nuis  qu’il  prenent  gaede,  que  le  combat  n’eft  pas  finy 
que  la  vidfoire  batauc^Sc  que  iedois  parier  a  mon  tour 
&  abatte  leur  prppofition  par  AuthoritCj  Kaifon  j  & 
Expérience  :  commençons  par  l’ Authonré. 

REFVTATION  DE  LA 

5  ,  Tropofition 

AVTHOÎUTES  D’HiPP.  ET  DE  GAL. 

S.tJibJs  rjlppocmte  6.  Ait  parlant  du  Médecin  ,  ieUifarap 
frisotte.  \f\celuy  qui  manquera  peu ,  parce  que  comme  ensei¬ 
gne  fort  bien  le  Galen  7,  il  ne  fe  petit  faire  d  eflre 
T  homme  fans  manquer  à  quelque  chofe,  foit  en  ignorant  tout 

co-tned.  ^  fait  quelques  unes  foit  eniugeant  des  autres  mal  a  pro- 
fec.  loc.  folt  enfin  par  négligences  laijfant  des  efcrïts  h  lapof- 

cap.  I.  terité  :  &  ailleurs  8.  ne  fe  tromper  iamais  ,  eff  par  dejfus 
la  portée  de  l'homme ,  mais  errer  peu  il  rl*  appartient  qu  au 
8*  C°m'  feu\  Artifte  dans  la  Medecine:  le  mefme  Hippocrate  9. 
tn.ypr.  ^[js  la  deferipuon  qu’il  nous  fait  d’vn  Médecin  ne 
marque  point  la  vieiîlelfe  y  &  s’expliquant  plus  claire- 
\ih.  ment;  ,i  pjfic  gn  ces  termes  10.  te  donneray  la  louange  au 
de  metlm  Me(jec;n  lequel  dans  les  maladies  aigues ,  par  la  violence 
&  de  d  de  [quelle  s  les  malades  meurent  fe  comportera  mieux  que, 
ecent.  qe$  autres. 

,  .  Galen  1 1.  nous  afseure  la  mefme  chofe  difant ,  il  efi 

ïo.  lib.  etii(peni  yHe  £ms  y  Art  4,  Medecine >  on  rencontre  de  bons 

e  .  '  &  de  mauuais  Medecinstde  fçauans  &  des  ignorans,bitis 
vao. ^  tn.  qu’jfo  ayent  appris  la  mefme  chofe  ,  fpauotr  ceux  qui  ont 
acut.  raifonnement  plus  clair  »  fy  plus  folide  ,  que  ceux  qui 
font  (lucides ,  ceux  qni  ayment  le  trauail  %  plus  que  1 çt^ 
1 1.  co.  parejfeux  ^  ceux  qui  ont  de  Y  expérience  au  prix  de  ceux- 
z.in  lib.  qui  n'en  ont  pas.  (y  enfin  ceux  qui  excellent  en  mémoire 
de  viét.  parmy  ceux  qui  ne  retiennent  rseti)  OC  toutes  ces  qualités 
ratio.  ne  f0IU  pas  en  la  vicillefse. 


A  ce  propos  Amcrcon  dît  par  eef-?er$»  les  eke* 

Si 6 ux  monjlrent  la  vieille jfe^  Vefprtt  eîl  a  la  ieunejfe  » 
Phauoria  i  t.àdjouftç  se  voy  le  manteau  barberais  ji.afud 

ie  ri  appet fois  pas  le  Médecin  Philofepheffi  ica  n  de  r  afseu-  Gells. 
rçsquc  les  poils  blancs  Défont  pas  1* homme" fçauam,  & 

Cicéron  i$.  poutfujt  ainfin  ny  les  rides  ny  là  barbe  J  ^ 
blanche  ne  font  pas  les  marques  d'Authorite  >  mais  la  rai-  ^  fettecs 
fon  tcinùte  auec  P expérience. 

RAISONS 

*  _  k-n 

Si  l’a  âge  de  la  vieillefse  eftoit  feulement  propre  pour 
la  pratique  de  la  Médecine  *  ce  feroit  à  caufede  l’expe- 
fiance  qu’on  à  acquife  par  cet  aage,  oi  eft  il  qucl’expe- 
rienpe  fetrouue  dans  les  autres  aagcs  beaucoup  mieux  ; 
que  dans  la  vieillefse  ,  donc  il  ne  faut  paseftimçr  feu¬ 
lement  les  Médecins  vieux  ;  la  deuxiefme  propofitioia 
te  prouue  de  la  forte*  dans  les  aunes  aagcs  feltude  & 

Tetprit  fe  rencontrent  ordinairement ,  l’experiençe  dc«^ 
pend  de  Tvn  Sc  de  l’autre  9  car  par  feftude  on  fait  bon¬ 
ne  prouilîon  deeonnoilTanccs  neceftaires  à  la  pratique.  , 
par  fefprit  qn  en  fait  l’application  ,  eftant  vray  ce  que 
dit  vn  de  nos  modernes  après  Galen,  que  l'efprit  & 

Ve  fade  font  les  Médecins  vieux  :  d’ou  ie  conduis  que 
rexperience  eft  l’appanage  de  la  icunefse  pluftot  que  de 
la  vieillefse,»  puis  qu’elle  naift  de  l’efprit  &  de  feftude, 
auquel  1a  icunefle  s’occupe  tout  de  bon  ,  ce  que  la  vieil¬ 
lefse  ne  peut  fournir:  doneques  il  ne  taut  pas  feule¬ 
ment  eftimerles  Médecins  vieux. 

a.  Raifôn.  L’habitude  de  la  fçience  ne  s’acquiert  que 
par  vu  long  &  p?nib]e  trauaiî  les  habitudes  de  la  prati¬ 
que  qui  eft  vne  feiense  parncufiere,ne  vieneht  aulli  que 
par  vn  efeude  infatigable ,  fî  donc  la  vieillelîe  eft  in¬ 
capable  d’vn  long  ,  &  pénible  crauail ,  &  d’vn  eftude 
continuel  &  infatigable  à  caufc  de  ïafoiblefse  defaage 
ou  l’efprit  fe  relantit  je  feu  de  la  chaleur  naturelle  s’ef- 
teintj  les  facultés  de  famé  fe  rendent  impui  Gantes s 
pac  l' afoiblifsement  des  organes,  bref  tout  l’ho mme 


Renient  ?n  fubfe&fans  vigueur,  &  fans  a£Hon  câtfi0& 
porte  i -allégorie  de  1a  vielleffc  d*efcrire  par  ieSage  14 
jg^.  en  fes  tf  rrnc$  ;  ayt  fottuenance  de  ton  Créateur  é*  iours 
mp  **  ia  Uttnejfe  >  auant  que  le  Soleil  3  la  lumière  9  &  Us 
r  eftoUess* obfcur  ci ffsnt  c'eft  a  dire  les  yeur  perdent  leu? 
lumière  que  les  nues  mmrmm^pés  U  pïuye  %  c*eft  g 
dire  après  quils  ont  pleure  leur  paffe  deuant  comme 
des  nues  qui  font  les  greffes  vapeurs  qui  skfpefËiFco^ 
ear  lors  les gardes  de  la  mai f on  trembler  ont  c*eft  a  dite 
les  bras  &  les  mains  qui  ont  gfte  donnas  pour  defence 
i  Chomrnc ,  fe  courberont  Us  hommes  forts  ï  c’eft  à  di» 
ïeies  iambesqui  fondes  colomnes,  fur  îefquelles  tout 
lebaftimenteft  appuyâé*  eefferont  les  machelieres^ cft* 
a  dire  les  dents  qui  feruenc  a  moudre  &  mafeher  la  via- 
de  3  fy  feront  ebfcurcis  les  voyants  par  les  feneflres ,  ce 
fondes  yeux  qui  fe  couvrent  fouuened’vnecatharaâe* 
qui  ferme  la  prunelle  qu’on  appelle  la  feneftre  de  Toeilr 
Unes  portes  feront  fermées  par  dehors ,  à  caufe  de  Vabaijfe* 
m^nt  de  la  voitede  la  meule  1  Çe  font  les  mafch-oircs 
qui  ne  peuuem  s’ouurir  pour  manger,  tk  les  canaux  de 
la  viande  qui  s!eftraifciffenc  i  {§»  fé  leuer a  a  la  ntH.se.  de. 
fOifeaut  C’eflà  direj  ne  peuuènt  dormir,  &  fe  leuenc' 
au  chant  du  Coq.  Et  feront  humiliées  toutes  Iss  Filles 
ehanterejfes  :  C’eft  la  voix  qui  defaut,  V  Amandier  fie* 
rira  :  C’etè  la  tefte  qui  deutent  blanche,  Et  la  S aute~ 
telle  fera  engraijfée  :  Ce  font  les  jambes  qui  deuienueng 
enflées.  Le  Capprier  fera flefiry  j’C’eft  à  dire  ,  leur  ap¬ 
pétit  Ce  pert ,  auant  que  la  Chaîne  d'argent  s* allonge  % 
Ceft  la  moelle  dorfale  laquelle  fe  courbe,&  leurfâie 
fiefehir  le  dos.  V  aiguiere  d'or  fe  rompe:  C’eft  le  cœur 
qui  contient  Pefprit  vital,  qui  eft  jeauae  ;  &  foitcàffés 
la  Cruche  h  la  Fontaine*.  C’eft  la  greffe  veine  caue,qui 
ne  peut  plus  puifer  de  fang  au  Foye.  Et  que  la  roue 
[oh  hrifée  fur  la  ci (hrn’e  :  Ce  font  les  reins,  &  la  vdlie 
qui  ne  peuueni:  plus  contenir  lsvrine.  Et'  que  la  poudré 
retourne  en  poudre  ,  comme  elle  y  a  ejlé  ,  &  que  Vejprié 
s" m  mile  a  Dim  i  C’eft  à  dire*  que  k  coîÇs-aKU©rief*fi 


Auroeà  !*  teste  d'où  II  s  efté  formé  »  &  IVtfprtfcqm  $ 
eftd.  crée  d'enhaut  retourne  à  fon  Dieu ,  qui  ce  croi¬ 
ra  qu'elle  ne  peut  s'attribuer  l’eftimc  quelle  prétend* 
îant  s'en  faut ,  les  autres  sages  par  la  vigueur  de  leut 
séiion  font  en  eftat  pour  mériter  J’efHmc  *  &  la  repu- 
cation  qu'on  ne  peut  leur  refufer  qu’auec  iojuitke 
donc»  &c. 

j.  Raifoti.  Ce  qui  peut  donner  de  l'eftime  »  &  de  la 
scputacion  aux  Medecins,cft  particulièrement  rinuen- 
îion  facile,  à  ttouuer  les  retnedes ,  la  defcouucrte  des 
caufes  du  raal,&  la  promptitude  à  L'execution  :  Or  ces 
trois^ moyens  ne  defpendentpas  de  la  vieillelTe  ce  qute 
fe  prouuedinuention  facile  a  trouuer  le  remede  eft  vne 
pieca  de  la  fubtilicé  de  l’efprit,donc  la  vieilleflc  e$  pri~ 
née  par  l’afFoibliHemem  desOrganes}  &  par  l'alteration 
des  cfpeces  que  la  ruemoire  ne  peut  fournir  t  La  dcf« 
couuette  de  lacaufedumal  naift  immédiatement  d’vnc 
le&ure  continuelle,  &  d’vn  eftudc  infatigable,  â  q uoj 
les  vieux  ne  pcuuent  fournir, la  promptitude  de  l'exe¬ 
cution  defpend  des  forces  du  corps,  qui  eftant  afïbiWf 
dans  la  vieilleffe  fercbttte  de  cette  peine,&de  ce  erauaiî* 
donc  lî  la  vieillcife  ne  peut  auoir  ces  trois  chofes  clic 
ne  peur  eftre  digne  d'eftune,  ny  de  réputation,  donc  il 
lie  faut  pas  feulement  tftimer,  Scc0 

EXPERIENCES 

L'expericncc  veut  auoir  fa  place  dans  la  réfutation 
de  cette  cinquiefme  P  opofition,  &  met  en  auant  l'ef» 
time  Ôl  la  réputation  d’vn  nombre  prelqué  infînyde 
lçauan%&  doéfces  Médecins,  qui  fe  trouuenrdîorgnés 
de  la  vieille  tout  au  contraire  mer  deuant  les  yeux 
vn  tas  incroyable  dos  ignoransqui  ont  vieilli  Si  d'âage5 
&  d’ignorance  S'il  falloir  apporter  des  exemples  fue 
cette  ro antre  l’H  (foire  en  feroit  foy.’Et  ®©s  Meneurs 
en  font  vue  preuue  manifefte  ,  fans  qu’il  faille  recc* 
urir  ailleurs  ce  quM  ne  defauoiient  pas ,  &  en  cas  de 
iefaueu  ü  ne  faut  que  mettre  h  chefe  à  leipccuue 

\i 
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teoür  les  conüamcré  entièrement  ?  » 

*  Refte  de  refpondre  à  cc  qu’on  dit  que  ces  McfOcurè 
font  fortunés ,  qu’ils  font  appelle’*  par  de  gens  de  bob 
fens  qui  en  connoiffent  reftime, qu’ils  guerifent  beau¬ 
coup  de  maladies  ce  qui  rtionftrc  leur  ff  auoir,leur  pra¬ 
tique  folidc  ,  fans  erreur ,  &  en  vn  mot  qui  ne  fait 
aucun  ply.Ic  refpondsaü  premierjqueÇhilon,i$.?n  des 
tuw  ig- fept  fages  de  Grèce, interrogé  que  c’eftoit  que  fortune, 
Manu  rèfpondit  fort  à  propos,  ignorant.  Au  fé« 

Medi-  cond  Craton,  i  6.  c’eft  incomparable  Médecin  de  FEm. 
tus,  pdreur,  parle  en  ces  termes  :  Tout  le  inonde  accourt  aux 
Médecins  de f quels  les  hommes  fages  fe  ferment,  (  quoy- 
1 6,Epi-  que  pour  l’ordinaire  ils  fo^nt  fols,  &  lefquels  payent  pa* 
Jlol'iH  4  mort  leur  trop  facile  croy  ance  )  Pour  le  troifîémc,c  cft 

vnc  extrême  folie  de  croire,que  ce  foit  eux  qui  gueriA 
fent,  c’eft  lâ  nature  qui  le  fait  dans  les  maladies  lege- 
*  j;  res,tefmoins  Hippocrate,  17.6c  Galen»  car  dans  U  ren- 
J\  Jr  contre  des  maux  difficile*  ,  il  n'en  efçhappe  pas  vn,  & 
*  g  c’eft  dans  ces  dernier*  qu’il  faut  diftingucr  vn  bonMc- 
f  *  f  dccin  d’vn  mauuais ,  ce  que  enfeigne  Hippocrate  1 8* 
f  qui  dit,  flufieurs  des  Médecins  font  femhlable s  aux  maso - 

^eC  uais  pilâtes ,  lefquels  goUuernans  vn  N  autre  dans  la  ho - 
x  S.Lihrnace  de  la  Mern  ferfonne  n  tpperfoit  leur  mauuaife  ton¬ 
de  prif  duite ,  que  fi  la  tempefSê ,  fr  la  violence  des  vents  l'atia* 
Med.  quentxpour  lors  il  efï  euident  que  leur  mauuaife  conduite 
fe  fait  voir, &  qu  on  attribué  à  leur  faute  l'efchoüemnt 
ia  perte  du  N  autre  :  Tout  de  mefme  les  Médecins  igno - 
tans,  lorsqu'ils  traînent  les  maladies  legere  s,  dans  le  f- 
quelles  les  grandes  fautes  qu'on  commet  n  apportent  au¬ 
cun  danger  ,  s  ils  manquent  perfonne  ne  U  connoiïï ,  que  fi 
h  mal  ett  violent  &  dangereux ,c  eli  alors  que  leur  feten- 
ce,  &  leur  mauuaife  pratique  fe  defcouure,  &  refoit  d 
mefme  la  peine,  laquelle  riett  pas  differee. 

Mefficuts  voilà  ce  que  j’auois  à  dire  pour  abattre 
les  cinq  Proportions  du  Ianfenifme ,  de  la  Médecine, 
eue  ces  Mcflieuts  lesMedecins  ont  débité  depuis  quel¬ 
que  temps  dans  noftroP-iofeffion  ?  fi  bien  que  coinrot 


bette  femence  &  cette  mauuaife  Zizanie  alloic  croif- 
.ant  tous  les  jours,  pour  eftouffer  la  bonne  femence  de 
/Hippocrate,  &  duG^alen:  I’ay  voulu  l’arracher  du 
^hamp  de  la  Medecine, &  ne  permettre  pas  qu’elle  tint 
a  place  du  bon  grain  ,  de  la  moiflbn  arriuée  je  l’ay  a* 
mailee  dans  de  failïcaux.pour  la  jetter  au  feu  d’vn  per- 
>etuel  oubly  ,  ce  que  j’ay  fait  s’il  me  femble  fort  Iku- 
:eufement ,  en  forte  que  nos  Meilleurs  aduoiient  eftrc 
vaincus  nous  laiffants  le  champ  de  bataille  ,  &  fe  re¬ 
tranchants  dans  le  lilence:Ce  que  je  fais  aufïi  pour  vous 
tfleurer  ,  Meilleurs,  que  les  Interdis  de  voflre  fante 
ne  font  trop  chers,  pour  ny  auoir  l’œil  pat  deffus ,  8c 
?our  n’en  efcarter  ce  qui  peut  l'altcrer, comme  ces  mau. 
aaifes  maximes  que  je  viens  d'abattre,  mais  encore 
plus  le  cœur  qui  comme  l’aiguille  d’aimant  n'a  peu 
rrouuer  aucun  repos  que  dans  la  rencontre  de  fon  pôle, 
qui  n’dl  autre  que  vos  commaudemcns  ,  que  je  reçois 
idans  le  plus  haut  midy  de  mes  foubmiffions»  êc  de  me» 
ïefpeds  éternels, 

\  , 
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Vnoatmlfô  non  déficit  altêy  , 

«durent  ,  fa  Jimiïi  frondëfcit  •virga  metnüo, 

le  Le&eur  receura  fur  la  fin  de  cette  année  vnTrait* 
tê  de  toutes  les  Eaux  minérales  du  Languedoc  ,  parti» 
cuîierement  de  celles  du  Pont  de  Camarés  ,  s  limita* 
don  des  liures  d’Hippocrate,  &  Gaîen ,  de  A%uk6 

F  I  N. 


